
LE MONDE 
·'<rit ,· ~~:_:;:J, 

Organe de la Fédération Anarchiste N° 1 1 1 • Avril 1965 œ I F. 

Aprè·s les ''Municipales'" 

.,. 
'\ . ~ 
\ 

' ' 
' 

D'APRES LE JOURNAL « PEACE NEWS» 

L'A-UTODÉFENSE PAYSANNE 

LES ORIGINES DU. SYNDICALISME 
EN AM·ÉRIQUE LATINE 
LE " NOUVEAU ,, NOUVEAU ROMAN AMÉRICAIN 

« Plus bête que les bêtes, plus moutonnier que les 
moutons, l'électeur nomme son boucher et choisît 
son bourçeoi», Il a fait des révolutions pour conqué- 
rir ce droit. » · 

(Octave Mirbeau) 

L A campagne pour les .muntcipales est ter­ 
minée. Le bon peuple, un instant distrait 
de ses occupations, va se rendormir en 

attendant que s'ouvre celle pour les présiden­ 
tielles. Mais quel enseignement pouvons-nous 
tirer de cette consultation ? Oh ! entendons­ 
nous bien, peu nous importe d'examiner les 
gains et pertes de tel ou tel parti, de telle ou 
telle coalition éphémère, surtout qu'avec 130 
combinaisons possibles, y'aurait de quoi tartiner 
un sacré roman, seulement, ça ne m'inspire pas, 
et je laisse cette noble tâche aux petits pisse­ 
copie à la tête un tantinet enflée. Pour plus 
d'informations, vous n'avez qu'à consulter votre 
quotidien habituel... 

Non, ce qui nous intéresse, ce n'est pas de 
savoir pour quelles raisons Herzog a ramassé 
la pilule à Lyon. Que Delfino se soit fait éjecter 
de Nice ou que Defferre ait conservé la mairie 
de Marseille n'offre, pour nous, aucune espèce 
d'intérêt. Ce qui est important, c'est l'examen 
de la réaction de ce que l'on appelle « le corps 
électoral », c'est-à-dire l'ensemble des braves 
couillons qui, à chaque occasion, se précipitent 
sur les bureaux de vote comme la vérole sur 
le bas-clergé, et, la bave aux lèvres, jouissent 
en déchargeant leur bulletin dans l'urne. 
Il faut le voir, ce fanatique de l'isoloir, sor­ 

tir, torse bombé, tout fier d'avoir accompli son 
~ devoir de citoyen », tout content de lui et 
nullement impatient de connaître le résultat du 
scrutin car, à vrai dire, il s'en fout.· Ce qui lui 
importe, c'est de voter, c'est d'exercer SON 
DROIT. Pour n'importe qui, pour n'importe quoi. 
Le premier Pompidou venu le satisfait. Et le 
soir, t evant sa télé, il avalera son potage sous 
l'œil \~treux de Frey monologuant sur « l'extra­ 
ordinaire stabilité du corps électoral », pendant 
que, du fond de leur coffre-=fort, quelques beaux 
messieurs dont on ne parle guère se réjouiront, 
eux, de l'extraordinaire connerie de ce même 
corps électoral qui leur permet de continuer de. 
se remplir tranquillement la bedaine à la santé 
du « peuple souverain :\). 

Ce qui étonne prodigieusement, c'est qu'après 
« les innombrables expériences, après les scan­ 
dales journaliers, il puisse exister encore un 
électeur, un seul électeur, cet animal irration­ 
nel, inorganique, hallucinant, qui consente à se 
déranger de ses affaires,· de ses rêves ou de ses 
plaisirs pour voter en faveur de quelqu'un ou de 
quelque chose ... (1) « avec la seule perspective 
de recevoir, en échange, des emmerdements, des 
coups de pied au cul, sans parler de I'éventua­ 
lité d'être, un jour, totalement désintégré ... 

Décidément, la connerie humaine est un · 
gouffre insondable. Quand on croit être arrivé 
au fond, on repart en sens inverse, et on se 
baguenaude là-dedans comme un ludion dans 
une bouteille. Alors, tout est-il perdu ? N'y a-t-il 
plus d'espoir de sortir de l'ornière ? Une chose 
est certaine : le suffrage universel est un sys­ 
tème en faillite, un bluff gigantesque,· déjà un 
cadavre. Tôt ou tard, inéluctablement, il faudra 
bien se tourner vers autre chose. Ce que sera cet 
« autre chose », nous l'ignorons. Ce ne sera pas 
l'anarchie, ni rien de ce que pourquoi, nous, 
anarchistes, combattons. Il ne faut pas se payer 
d'illusions. Non. Mais, pour rechercher cet autre 
chose, l'Individu devra, nécessairement, se 
révolter contre ses propres principes, contre ses 
propres habitudes. En un mot, devenir DISPO­ 
NIBLE. Et c'est cela qui est terriblement 
important. · 

Oui, il est important, il -est vital que !'Individu 
fasse cet effort de réflexion, qu'il comprenrie 
enfin que le simple fait de se décharger de ses 
responsabilités sur le dos du premier peigne-zizi 
venu, c'est, déjà, un signe d'esclavage. Et si on 
a cru bon de l'élever dans le respect de ces ins­ 
titutions, à grand coup d'ancêtres « morts pour 
obtenir le droit de vote » (alors qur · .,_uvres 
types luttaient tout simplement pour ne pas 
crever de faim), c'est qu'un certain nombre 
de zigotos trouvent, dans l'aliénation de leurs 
semblables le ferment indispensable à la réus­ 
site de leurs actions personnelles. 

Après les Municipales ? Rien de plus qu'avant, 
rien de moins. Si ce n'est le lent cheminement 
qui, peu à peu, fait pencher l'édifice qui ne man­ 
quera pas, un jour ou l'autre, de se casser la. 
gueule. 

LA GESTIO OUVRIÈRE Gérard SCHAAFS 
(1) Octave Mirbeau « La Grève des Electeurs a. 
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vos livres, 
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GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
AKARCHISTE 

Ecrire : 3, rue Ternoux, Pc;,.ris (1 le). 

GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 
· Réunion du groupe, samedi 10 avril à 

11 heures précises, 110, passage Ro­ 
mev, Paris (18'). 
Ordre du jour : 
Notre propagande, discussion sur le 
M.L., nos camarades empnsonnés. 
Le quart d'heure du militant sera assuré 
par le camarade Joyeux sur la Gestion 
ouvrière. 

GROUPE DE LIAISONS 
HTERHATIONALES. 
RéUAiQn nobrtuetlement les 1 ", 3' et s· somedis du mois. 
Pour tous renseignements, s'adresser, 
3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

GROUPE JEUNES REVOLUTIONNAIRES 
ANARCHISTES 

Pour tous renseignements, écrire, 110, 
passage Rornev, Paris ( 1 8') ou télé­ 
phoner à ORN. 57-89. 

GROUPE LIBERTAIRE DURUTTI 
Réunion choque vendredi. Pour tous 
renseignements, écrire ou prendre con­ 
tact avec Claude MICHEL, 3, rue Ter­ 
noux, Paris ( 11 e). 
Les militants du Groupe Durutti doivent 

prendre contact avec les camarades du 
Lycée Voltaire en vue d'une action com­ 
mune. 

DE 
RÉGION 

LA 
PARISIENNE 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISTE 

Salle du Centre administratif, place de 
la />.(oirie (deuxième et quatrième mer­ 
credis). 

LACNY 
GROUPE !>'ETUDES ET !!'ACTION 
SOCIALES 

Pour tous renseignements, s'adresser 3, 
rue Ternoux, Paris ( 11 '), qui transmet­ 
tra aux responsables. 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
ET ENVIRONS 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
à Robert PANNIER, 244, rue de Ro­ 
mainville, à Montreuil. 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous renseignements, écrire à 
C. Fayolle, 24, rue des Condamines. 
Versailles (S.-e1-0.). 

GROUPE JEAN GRAVE 
Ecrire ou G.E.E.A., 3, rue Ternoux, 
Paris ( 1 T •), qui transmettra. 

PROVINCE 
ANGERS-TRELAZE 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion deuxième mercredi du mols 
ou lieu hcbituel, Bibliothèque et Li­ 
brairie 

FÉD~RATION 
CARCASSONNE 
GROUPE HAN RYNE'III 

Pour tous renseignçments, s'adresser èl 
Froncis Dufour, 51, rue de la Tour­ 
d'Auvergne, Carcassonne (Aude). 

EVREUX 
FONDATION D'UN GROUPE 
LIBERTAIRE DE L'EURE 

Un groL1pe anarchiste est en formation 
à Evreux (Eure). Pour tous renseiçnernents, 
écrire à Lefèvre, 
3, rue Ternoux qui transmettra. 

GRENOBLE 
GROUPE ANAR(;HISTE-COMMUNISTE 
SPARTACUS 

S'adresser à KERAVIS, 162, rue Léon­ 
fouhoux. à GRENOBLE (Isère). 

Formation d'un cercle anarchiste d'Etude 
et de discussions pour les cantons 
de la Çha1tre et St-Cal11is (Sorthe). 
S'adresser à SENEZ, Lo Chopelle-Gau­ 

goin (Sarthe). 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
G. H., 3, rue Ternoux, Paris (11 '), 
qui transmettra aux responsables. 

LYON 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Adresser toute correspondance ou se­ 
crétaire AV IAS Raoul, 56, rue Pierre­ 
Sémord, Oullins (Rhône). 
GROUPE BAKOUNINE. - Réunion 

tous les vendredis à 20 h 30. S'adresser 
à Alain Thévenet, 12, rue Duhamel, 
Lyon (2'). 

GROUPE LIBERTAIRE 
D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'adresser, 
3, rue Ternaux, Paris (11 '). 

GROUPE LIBERTAIRE 
IULES VALLES 

Ce groupe se réunit chaque semaine 
dons le 13' arrondissement. 

Pour tous renseignements, ecrrre 
ou camarade PERl:Z Richard, Poste 
restante, Paris 118. 

BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN FAURE• 

Réunion tous les premiers mordis du 
mois ou local du mouvement libertaire 
bordelais, 7, rue du Muguet, à 20 h 3.0. 

Pour tout CFJ qui concerne les groupes 
F.A., J.L. et l'école rationaliste Francisco, 
Ferrer, s'adresser à : PEYRAUT Yves, 
15, rue A.-Blonqui, CENON (Gironde). 

LILLE 
GROUPE FEDERATION ANARCHISTE 

S'adresser à Henri WALRAEVE, 8, rue 
des Aubépines, à LAMBERSART (Nord). 

MARSEILLE 
Pour prendre contact avec les groupes 
MARSEILLE - CENTRE, MARSEILLE-St­ 
ANTOJNE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
au Comité de liaison F.A.-1.L. René 
LOUIS, 13, rue de l'Académie, MAR­ 
SEILLE (]cr). 

GROUPE DE LA TRIBUNE 
D'ACTION CULTURELLE 

Réunion tous les jeudis à 1 7 heures, 
3, rue Ternoux, Paris (1 l'). 
Le groupe répond à tout le courrier 
Qui lui est adressé et essaie d'avoir 
des discussions dons les plus larges 
dornajnes. 

CMN 
GROUP; ANARCHISTE 

Pouf tous renseignements, s'adresser à 
J.-L. PARMENTIER, 126, rue Ccponière, 
CAEN (Cçlvcdos}. 

GIIOUPE ANARCHISTE (CALVADOS) 
Pour tous renseignements s'adresser à 
J.-P Belliord, Ecole à Courson par 
St-Sever (Calvados). 

NORMANDIE 
Sections à Barentin, Louviers, Le 
Havre, Rouen. 

GROUPE JULES DURAND 
A Rouen, exposés, débats publics 
tous les 2' mardi de choque mois ou 
café Le Château d'Eau, place de 
Gaulle, à 21 heures. ~ 
S'adresser à A. Douguet. 41. rue du 
Controt-Sociol, ROUEN (Sne-Moritime). 

OYON~AX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Ternoux (Poris (11'). 

LORRAINE 
GROUPE ANARCHISTE 
Sections de Mct:i: et Thionville 

Pour tous rensejgnements, s'adresser 
ou groupe Liaisons Internationales, 
3, rue Ternoux, Paris (11 '). 

SAI NT-ETIENNE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Réunion à 20 h 30, 24, rue Rouget­ 
de-Lisle, les vendredis 12 et 26 mors, 
salle ou 1 cr étage. En dehors de ces 
dotes, s'adresser ou camarade H. Frev-, 
dure, 21, rue Ferdinand, SAINT-ETIENNE 
(Loire). 

STRASBOURG 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renserçnements, s'adresser 3, . 
rue Ternoux, Paris (11 '). 

TOULOUSE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
J.-C. BRUNO, 41, rue Camille-Desmou­ 
lins, TOULOUSE (Haute-Garonne). 

GENEVE 
GROUPE ANARCHISTE-COMMUNISTE 
ROMAND 

Renseignements : J. UVIGN IER, 45, bd 
Saint-Georges, GENEVE. 

MONTLUÇON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, Louis MALFANT, rue de 
la Pêcherie, à COMMENTRY (Allier). 

MONTPELLIER 
Un groupe anarchiste est en formation ------.,,..------------ .... =-----------------. à Montpellier, pour tous renseignements, 

-écrire à Maurice Joyeux, 3, rue Ternoux, 
Paris (11'). Activité des groupes 

LE GROUPE BAKOUNINE 
tiendra une conférence 

sur le thème : 
DANS LE CADRE 
DE LA CAMPAGNE 
ANTIELECTORALE 

organisée par la région 
anarchiste autonome 

Rhônes-Alpes. 
LA GESTION LIBERTAIRE 

DE LA COMMUNE 
café Borner, 5, r. Neuve (Lyon), 

pour la date, 
consulter la presse locale. 

Pour avoir, sans autorisation, pro­ 
jeté le film « Octobre à Paris », le:, 
camarades du Groupe de Lille vien­ 
nent d'être condamnés à une forte 
amende, nous ouvrons une souscrip­ 
tion en leur faveur à la tête de 
laquelle la F.A. s'inscrit pour 100 F. 
Envoyer les fonds au camarade 

James Faugerat, 3, rue Ternaux, 
Paris (11•}. C.C.P. 7334-77 Paris. 

GROUPE ANARCHISTE 
D'ASNIERES 

Conférence publique 
avec 

MAURICE JOYEUX 
Sujet : 

ALBERT CAMUS 
« l'Homme révolté » 

Vendredi 9 avril 1965 à 20 h. 
Sane du centre administratif, 
Place de la Mairie, Asnières 

(Seine). 

GROUPE ANARCIDSTE 
de 

MONTLUÇON - COMMENTRY 
Dimanche 18 avril à 9 h 30 

Conférence publique 
avec 

MAURICE JOYEUX 
sujet : ALBERT CAMUS 
et u l'Homme révolté » 

GROUPE LIBERTAIRE 
DURUTTI 
Conférence 

Mercredi 28 avril à 21 h précises 
24, rue Sainte-Martl;J.e, Paris-10• 

(métro Colonel Fabien ou 
Belleville) 

avec 
MAURICE JOYEUX 

sujet : CE QUE SONT LES 
ANARCHISTES. 
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GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

23 avril, à 21 h précises 
110, passage Ramey, Paris-Iêe, 

Causerie-débat 
avec projections 

par JEAN-PIDLIPPE MARTIN 
Sujet : 

LA VIE SOCIALE EN U.S.A. 
PAR UN SYNDICALISTE 

GROUPE DE MONTREUIL 
REUNION ANNIVERSAIRE LE 

MERCREDI 31 MAR,S à 20 h 45 
au sous-sol du Café « LE REGENT » 
(Mètro : Croix-de-Ohavaux). 

AVEC MAURICE LAISANT. 

GROUPE DES JEUNES 
REVOLUTIONNAIRES 

ANARCHISTES 
Samedi 24 avril à 

15 heures 
110, Passage ~mey, Paris (18') 

CONFERENCE - DEBAT 
Sujet : L'ANARCHISME AU­ 

JOURD'HUL 
Orateur : Maurice JOYEUX. 

Souscription 
du 20-/-65 au 20-3-65 
Groupe de Thionville, 30 F , 

graupe Am.is du M.L., 50 ; groupe 
d'Asnières, 44 ; groupe liaisons in­ 
ternationales, 100 ; groupe Amis 
du Maine-et-Loire, 50; Groupe 
die Lille, 30 ; groupe de Tou­ 
louse, 200 ; groupe de St-Etienne, 
26 ; groupe Jutes-Durarui, 50 ; 
groupe Angers-Trélazé, 50 ; groupe 
d'Asnières, 15 ; groupe de Thion­ 
ville, 20 ; groupe de Lorient, 50; 
groupe espérantiste, 5 ; groupe liai­ 
sons internationales, 10 ; Sario Vi­ 
cente, 5 ; Reille, 5 ; Menez Suzan­ 
ne, 5 ; Jacquemin Pierre, 20 ; 
Bouvret Maurice, 15 ; Natalis, 50; 
Gilbert Albert, 4; Anonyme, 25 ; 
B. B., 300; Despeurou», 5; Bianco 
Lilya.ne, 4 ; Volas, 10 ; Benco, 5 ; 
X., 29,20; neutieuu, 10; Caballero 
Catherine, 10; Vailland Bernard, 
15; Bon Robert, 5; Idelot, 10; 
Méallier, 4; Simon lL 5; Le Com­ 
te, 10; Ganin; 5; Blot, 10; Asisclo, 
5; Queille, 40; Segouffin René, 5; 
Salamero J .. 25; « En passant », 
100; Floristan Julian, 10; Emery, 2; 
Mahé Jean, 5; P'iron Louis, 10; 
Grosasso, 10; Augé Maurice, 10; 
Blachère Jacky, 40; Munoz, 2; 
Thiefine Maurier;;. 5; Grnll Michel, 
20; Baila, 30; Rivry André, 10; 
Zapata Miguel, 10; Miriel René-Mi­ 
cet, 2; Bianco René, 1,40; P. B., 
300; Carretier, 150; Fabrègues, 10; 
Stuaein. Louis, 26; Brm10 J.-Cl., 
200; Brest J.-J., 10; Gérardin Hen­ 
riette, 5; Legros Edmond, 3; Jour­ 
da, 2,50; Caballero, 10; coca, 8; 
X., 7,35; Fournier. 4; Caballero 
Marius, 5; Vctilland Bernard, 10; 
Bianco René, 2; Boudet, 5; Stephen 
Mac Say, 2Cl; V$r1"ières, 50; eue­ 
vraux, 4; Lapeyre A., 100; Voya­ 
geur, 150; Tanpinard François, 5. 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Secrétaire, Louis SIMIER, 44, rue de 
Sèvres, à NANTES (Loire-Atlantique). 

LAUSANNE 
GROUPE ANARCHISTE 

S'adresser 3, rue Ternoux, Paris (1 ]•). 
noux. Paris ( 1 1 c) 

LIEGE 
GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE 

S'adresser à NATALIS, 220, rue Vive­ 
gnis, Liège (Belgiaue). 

F.A. TRESORERIE 
Militants de la F.A., pour notre 

mouvement la propagande est vitale, 
n'attendez pas pour régler vos coti· 
sotions ou C.C.P. de la Trésorerie. 
Merci d'avance 

Faugcrat James, 3, rue Ternoux, 
Paris ( 11 c). C.C.P. 7 334-77 Po ris. 

Cotisation minimum : 1 tronc par 
mois et par adhérent ou 12 francs 
par on. 

PRES DE 
LES GRANDES CONFERENCES DE PARIS 

Conférences publlques 
avec 

Maurice JOYEUX 
tor avri! : 

à BRIVE à 18 h 15. 
à LIMOGES à 21 heures. 

2 avril : 
à f!OITIERS à 21 heures. 
Sujet : Albert CAM US (L'Homme 

Révolté). 
(consul ter les affiches et la presse locale 

pour le lieu de choque conférence) 

* FOYER INDIVIDUALISTE 
d'Etudes Sociales 

Le dimanche 11 avril à 14 h 30 
ou café St-Séverin (salle du sous-sol) 

3, place St-Michel, à Paris 
A l'occasion de la sortie du livre • Le 
Crépuscule des Magiciens•,, édité par 

l'Union· Rctionotiste 
Conférence de 
YVES GALIFRET 

du Collège de Fronce 
à propos de la Revue cc Planète • 

ou 
le Réalisme fantastique contre la Culture 

* AMIS DE SEBASTIEN FAURE 
causerie avec 

Remo MAGNANI 
sujet : 

L'ESPERANTO LANGUE DE L'HUMANITE 
samedi 10 avril, à 15 h 30 
24, rue Ste-Morlhe, Paris 

CONFERENCE 
Le 25 avril .o 15 heures 

sujet : LES AMUSE-GUEULE ou CONCILE 
par Aristide LAPEYRE 

café • Le Tornbour s , place de la Bastille 

* SENNACIECA ASOCIO TUTMONDA 
(S.A.T., Association espérantiste se ré­ 
clamant des doctrines ouvrières et 0110- 
tionolistes) rappelle qu'elle organise cette 
année deux congrès d'Esperanto, l'un 
régional qui aura lieu à Nancy du 1 7 
au 20 avril, le second, universel, qui 
euro lieu à Karlsruhe du 3 1 juillet ou 
8 août. 

Pour tous renseignements complémen­ 
toires, s'adresser à S.A.T., 67, av. Gam­ 
betta, Paris (20'). 

ASSOCIATION 
CONTRE LA PEINE DE MORT 

SECTION DE TOULOUSE 
D'ores et déjà, retenez la soirée du 
vendredi 14 moi, pour le grand meeting 
présidé par Jean Rostand avec Georgie 
Viennet, Daniel Mayer, Claudius-Petit, etc.. 

NOUS 
ASSOCIATION "CULTURE ET LIBERTE» 

Conférence 
Dimanche 4 avril à 9 h 30 précises 

Vieille Bourse du Travail 
selle Pelloutier, 1 or étage 

13, rue de l'Académie 
MARSEILLE 

Sujet : L'autogestion libertaire par 
Donicr GUERIN. 

* Comité pour l'Espagne libre : 
GRAND MEETING 
ANTIFRANQUISTE 
AU PALLADIUM 

DE MONTPELLIER 
DIMANCHE MATIN 2 MAI à 9 h 30 

SOUS LA PRES·IDENCE DE 
ERNEST KAUANE 
Secrétaire général 

de l'Union Rationaliste 
Prendront la parole : 

CH.-AUG. BONTEMPS 
DENIS FORESTIER 

ARISTIDE LAPEYRE 
MORVAN LEBESQUE 
RODOLPHE LLOPIS 
et FEDERICA MONTSENY 

VENEZ NOMBREUX. 

* NOISY-LE-SEC 
Me,credi 7 avril à 21 heures 

Moison des Jeunes 
43, rue de, Bobigny 

Débat sur l'anarchie 
avec 

Maurico Loisont 

* Venez visiter l'Exposition présen- 
tee par la Libre Pensée « DE L'ES­ 
CLAVAGE VERS LA LIBERTE ». 

Réunion de documents d'époque, · 
o.ffiches, photos, journaux, revues 
textes, montages, etc ... , qui évoquent 
1,,s grands problèmes, les çranâes 
luttes d'hier et d'aujourd'hui. 

Une riche documentation sur 
l'Ecole, l'Espagne, l'Eglise, les Jésui­ 
tes, Lourdes, Fatima, les Supersti­ 
tions, l'Affaire Dreyfus, le Clérica­ 
lisme, l'Anti-Cléricalisme, etc ... etc. 
L'inauçuratioti aura lieu le SA­ 

MEDI 24 AVRIL à 17 heures. Le 1m­ 
èlic pourra la visiter du 25 A V RI L 
au 1er MAI 1965 inclus, de 10 heu­ 
res dtt matin à 23 heures sans in­ 
terruption. 
SALONS DE L'HOTEL MODERNE 
8 bis, place de la République, Paris. 
Deux conférences publiques au­ 

ront lieu dans la même salle, 
lo Le mardi 2'7· avril à 20 h 45 

par André Arru « La faillite des 
rt'ligions. 
2<> Le vendredi 30 avril à 20 h 45 

par René Labregère u La libre-pen­ 
sée et l'actualité sociale "· 

LA LIAISON 
DES ETUDIANTS ANARCHISTES 
ORGANISE UN DEBAT PUBLIC 

ET CONTRADICTOIRE : 
ESPAGNE 65 

LIBERALISATION OU REVOLUTION ? 
Le VENDREDI 2 AVRIL i, 20 H 30 

24, rue Sa,n(e-Morthe, PARIS ( 10') 
(Méfro : Bell,cville) 

Q111111n1111111111u1u1un,un11111111un11nu111111111111111u ·1uu,,1111u11un11,un.,, .. ,. .. .. , .. ,., .1,11u111111p111u111111111t 

~ CALA IJ-lNUEL DE LA C.N.T. 
~ organisé par nos camarades espagnols ou Palais de la Mutuoli té 
: dirnnnche 1 1 avril è 14 h 30 
: Un programme mognifiquè présenté por Simone Cbobillon 
: ov.ec oes g,ands crtlstes <le ia scène perrsrenne 
:. Rég,e nr tis tlque : Susy Chevet. Entrée . 6 F 
:. Retirer ses .places 24, rue Ste-Morthe, Paris (10') ! ou 3, rue Ternoux, Poris ( 11') _ 
~IIINIIIIIIIIHIIIIHIIIIUIHHUIIHl!Hfl.JIIHUIIIIIIHlllllll.ll1UIIIUIIUHl!IIIIIIIIUUHll!9III.JHlllltllllllllllll""11•...C 
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LE ••M-. L. ,, 
A partir du prochain numéro, daté du l" mai 

1965, le « Monde Libertaire » paraîtra sur seize 
pages, soit quatre pages supplémentaires. 

Nous avons pris cette décision, eonseients ile 
la nécessité où se trouve la Fédération anar­ 
chlste d'offrir à ses lecteurs un journal de 
coll\b:tt plus èOh\plèt, plus riche, plus vivànt, 
Notre efîo.rt portei-a sur l'étude des problèmës 

de notre temps et la recherche de sotutlons 
libertaires et, d'autre part, une plus large placë 
era réservée à l'actualité et des personnalitês 
connues ( écrivains, hommes de science, ëte.) 
seront interviewées sur les problèmes de l'heure. 
tvtdemment, pour parvenir à ce résultat, nous 

ne pollvlons faltë auerement qu'augmenter le 
prix du journal. Bien quë nous réduisions no 

S'AGRANDIT 
frais generaux au strict mimmum, bien que 
l'équipe de rédacteurs soit bénévole, notre situa­ 
tion financière reste criti(lue. Surtout que nous 
nous refuserons toujours i) offrir à nos lecteurs 
un « Monde Libertaire » avili par la publicité 
mercantile. 

C'est pourquot nous avons été contraints de 
porter le prî;s: de l'exemplaire à 2 F, l'abonne­ 
ment à 12 numéros à 20 F, l'abonnement à 6 nu­ 
méros à 10 F. 
Nous sommes persuadés que nos lecteurs 

continUéront d'apportet• une aide grandissante à 
notre journal ~ teur [ournal - afin que les 
ldées llbertalt•ès i,t·o~·résseftt et puissent occuper, 
èrttln, là place qui Ieur est due. 

LE MONDE LIBER1'ÂÏR'K 

A Moscou, 
ils ont crié "à bas les flics,, 
CE n'est certës pas d'hier ~ue l.i Ru~sie s'est déconsidé. rée 

aux yeux des homme!. libres. 
Des félicitations de Staline au fasciste Pierre Laval 

en 1936 li l'assà~sintH ÔI'! la Révolution hongroise = en 
passant par la poignée de mains Staline-Hitler et par 
l'agression de la Finlande - la politique de !'U.R.S.S. n'a 
été qu'un perpétuel reniement et une trahison sans fin. 

Je ne parle pas ici de tous les crimës sur lesquels les 
nouveaux tsars de la Russie ont assis leur puissance : mas­ 
sacre de Kronstadt, extermination de la Lithuanie, dépor­ 
tation et at~àsslhat ~@s militants àhêtchistes, non plus que 
de toutes lès exàttlôl'IS élOl'tt. pat Ill suitê ils se sont tendus 
coupables en livrent les réfugiés 1)olitiques à leurs compères 
Hitler et Mussolini, ou on maquigntihnant, à ce dernier, le 
pétrole qui lul permettait de poursuivre, sous le signe de 
la guerre ot du fàsclsrne, sa croisade « civilisatricê 11 en 
Abyssinie. 

Cependant. devant l'accumulation 
antirévolutionnaire, les adeptes de 
conservaient la foi qui, ~I èlle déplâ 
avëugte à toutes lës rêàlltés. 

Pout tous él!S ellvoôtés ~ crétins fhô)lêns ou intellêttuèls 
en état de tatrill!p~iê Ynèntale, il n'y avait pas, il në l')OIJ­ 
vait pas y al/Oit d1auttès vérités (\ue cëllës vënant d'au•dtlà 
du Don. 

Le sens critique n'existait pas, l'examen des faits était 
blasphématoire, lê moll'lêlrê doutê émi~ sur le système clas­ 
sait celui qui osait l'émettre au rang des traitres et des 
renégats. 

Hors de l'Eglise d'U.R.S.S. (comme de l'autre) point de 
salut ! 

Tout dêvait y êtrë honoré, admiré, sal'lttifié : contradic­ 
tions, reniements, trl:lctàtions, compromissions, trahisons, 
tout était admis ... , tjuè dis-je admis : louangé et consacré, 
dès que cela Jmanâit d'un des maitres dê la destinée de 
ce qui restait tle lâ Révolution russe. 

Ce que l'on admirait en elle, ce que l'or'\ suivait d'elle, 
ce n'était plus {\UI'! la dêvot1on à un souvenir et, semblables 
à leurs concurrents en agenoui\\ements infar'ltiles, lès corn­ 
mun/stes se seralf!l'lt volontiers écrié, comme saint Awg1c1s­ 
tin : « Je crois parce que c'est inepte >>. 

Aujourd'hui, une fois de plus, la réalité vient s'oppo­ 
ser aux affitmatiol'IS rflênSongères et aux prétéhtitms rèvo . 
lutîonnaires du système. 

Le gouvernement d'U.R.S.S., complice de tous les gou­ 
vernements du monde, a protégé l'ambassade d'Amérique 
de la révolte du peuple et a thargé sLW cëlul-ci. 

Quand, dans un mouvernênt de légitil'l'1e colère, te 
peuple (celui d'U.R.S,S. s'il v1füs plâît l cëlul tle cette terre 
taboue) a protesté contre la guerre qui, chaque jour couèhe 
de nouvelles victimes en Extrême-Orient, qu'a-t-il trouvé 
devant lui ? La police russe, défenseur et soutien du capi­ 
talisme monéllal, SI gêflén!u!.emént honni d'autre i:,att. 

Et la fôull! à crh~ t< A bas la pOlicê ! I>, alle a retrouvé la 
parole venuë du plus loh,tail"I des temps, l,1 vôi~ dë l'hbmffie 
libre qui, lorsqu'il tîmtè de s'affranchir de sës thaîrtes, se 
trouve face à face avec les plats valets, les servants, les 
chlèl'\s ee garde du tégime, ~u'il s'agisse du passé ou du 
présent, ciu'il soit dé l'Est ou de l'Ouest. 

Il a c:Oh61JUll le flié, le flic toujGurs semblable, honte et 
produit des Eta"tll, et pat lequel ils peuvent faire régner leur 
arbitreir'è et léUt tléspbtisme. 

La frontière éternelle et inéluctable s'est une fois de plus 
manifestée à la vue des hommes de tous les pays. 

Celle qui met d'un ceté l'lnternàtionalè des gouvernants 
et des capitalistes (toujours étroitement unis, en dépit de 
leurs apparentes querelles}, de l'autre la multitudê tl!!s 
exploités qui paient fa note des EtâtS êt aussi de leur pas­ 
sivité. 

d'un pareil étalage 
la nouvelle rëliglon 

les montagnes, est 

Celle qui dressê au · fê!lêfd de qui n'est pas avèugle, bu 
ne veut pas se laisser avèugler, un rempart de flics entre 
lès défenseurs d'ambassades et la masse qui viehf mani­ 
fester pour la plus légitime des causes : la Paix. 

Devant une pareille et aussi visuelle évidence, les yeux 
les plus obtinés à ne pas voir ne vont-ils pâs sè dësstller ? 

Je ne puis séparer cette manifestatior'\ de tëlle du 9 jal"l­ 
vier 1905 où, sur la place du Palàis-d'Hlvër, le tsar fit 
mitrailler le peuple. 

La t:.onGlusion qu'en tirait Vollne trouve ici sa place : 
« lin paradoxe historique de plus l En 1881, les ré'lolu~ 

tionnaîres anassinent le tsar pour tu@r l:i légênde. Elle 
survlt. Vingt-quatre ans après, c'est le tsar lui-fti~me qlli 
la tue » (1 ). 

El'I ehargeanf la foule et en pefh'H!ttal'lt au pèuplè de 
crier t< A bas le police ! », les nouveaux sêi!lneurs mMC:O• 
vites n'ont-ils pas tué la légende d1UM Union dès Rêpu­ 
bllques Soetallstés des Soviets ? 

Si demaln une révolution devait êêÎâter én Russlê, il 
n'est pas à douter que les ouissancës finaneh~res, même 
les f)IIJs êflf)Oséos ën fJrint:ipe, offriraient ieur aide au gôU­ 
vêrnen'lènt ën place (tfa même ils auraient offert leur aide 
ouvêttl! ou inaVOYile li Hltlêf, à la veille de la g1c1erre, si un 
soulèvement allemand l'avait menacê] , 

A ceux qui accuseraient une telle âUlrmatlon d'être 
un paradoxe ou une démagogie, je rappellerai l'Histolre ; 
~ 187 l : la Commune éclate· en France et le Prussien 

ElislTlllfck offre ses bens offices à son ennemi M. Thiers, 
pour étouffer ·la rébellion. 
- 1918 : le peuple allemand aspire à son aHranchissê­ 

mènt et la R~publique de Weimar est assassinée sous les 
baïcnnet tes franëaises. 

Pourquol éeki changerait-il ? ou mieux : cela ne pèut 
pas chahgêf : t'est dans l'ordre. 

Mâ1S Un autre problème se pose, non pour lës gouver­ 
nants (dont la voie est tracée). mais pour les peuples. 

Quëltë serait l'atrttude de tous les Partis CommUhÎstes du 
Monde èt des Of!lâhiSations satellrtes qui, aveuglément, gra­ 
vitent dans leur orbltë ? 

Dans l'état actuel des choses, je crains fort que, derrière 
tous les Etats, toutes les polices, tous les capitalismes, ils 
ne soient contra le peuple. 

Je crains fort que, partie intégrante de ce peuple, mais 
émasculés de tout instinct révolutionnaire, abrutis de pro­ 
pagande (il vaudrai t mieux dire de publicité), religieux d'une 
nouvelle dlvinittl, ils en soient les aveugles défenseurs même 
contre la réalitb, nî~n'lc contre leurs hèros de chair et de 
sang, SouffratH t.:Oml'r\e êuX, ëxcloltés eomme eux et, tol'!in'le 
eux en lutte contre les pouvoirs coercitifs qui s'arrogent le 
droit de parler en leu nom. Quand la conscience de leur 
état, quand la solidarité qui les unit (où devrait les unir) 
à tous les travailleurs du globe, quand cetté évidence que 
les Etats sont toujours réactionnaires, quand tout éélâ ehas­ 
sera-t-fl les brumes de leur cerveau et les fera-t~ll ~é ranger 
du côté des révoltés, de tous les révoltès, mêrflé s'ils le sont 
contre les imposteurs qui r~gneHt au nl'>m ~ê la Révolu­ 
tion Î' 
Sera-ce avec retard, entré lès barbelés d'un tâmp de 

concentration, face à face sur des thamps de batallle ou 
avant d'en arriver là, dans un sursaut d'esprit révolutionnalrë, 
contêf\tfàtion, fate à fatê sur des champs de bataille ou, 
gardent le!l ~tîvilèges flhariclers IH polîtiqùtl!I natitlliawt ou 
internationaux et fMt matratiuer le pèuplè quand ils ne 
I' as~èssir'\eni pas ? 

Maurltê LAISANT. 
( 1) La Rëvolutlon inconnue, pôge 16. 

f'DUFIIS 

QUELQUE: dtlUK uent6 personnes environ sé sont rèu­ 
nles à Aix, à l'â.ppel de pluaUllll'B organisations : 
- Aotiôn Civlque Non Violente 

- Mouvement tle la Paix 
- Mouvement contre l'armement atomique 
- F'édêratloîl AtYarchiste 
- Fédération de l'Education Nationale 
- Anarchiste en nôn~violenœ. 
Aprèll un ral!l!@moiement-, de 9 h ao à 10 h, au cours 

duquel furent èonVènUe6 des consignes à observer en cas 
dlntervcnblcn de tà police (jour d'elecbion ; toute rnanl­ 
festaUon interdite) ou de contre-manifestants, les p·a.rti­ 
clpants se sont Sdfiliés en deux groupes (lut Oirtulêrent 
dans les rues de là ville, avec de!! pallcîH'téS et l:ies 
banderoles. vei-e lés 11 heures, une centaine de marcheurs, dont un 
quart sont anarchistes. prennent la route de Marsellle, en 
file indienne, tous porte= de pancartes sur lesquelles 
on peut lire del slogans tels que : 

« Non aux armes nucléait-es dè tous 1-e:s pays. 1> 
« Faisons respecter notre volonté de paix. » 
« La bOrttlJe atomittUe est un four crématoire pour des 

villes entières », etc, 
"- 13 h 30, lee marcheurs s·arrêtent pour pique-niquer 

à Septèmes, pùld reprennent 1s nmt.e pour se reg1'0uper 

LIES B0M8IIS ... 
Marche de la paix Aix•Marseille 

à Ma.1ilélllé, dans lë !11.iai'tiei' lé tfül!! pôf}Ulalt'e, où les 
attefidefit dèS « troupes » fraîches, et une qllll'lzailie de 
distt·il>tlteurs t1u tract qui expltque à la population la 
motivation de la Ma-tche, 
Puis c'esb un long défilé dans les rues dé MarMllle nar­ 

tlculi.remenb animéès à cëtte Muré tl~ )'àprès.-mitll flés­ 
cente des escaliers de la gare Saint-01:\ârlll!!, ti·éatltni 
d'et11bôutelllages 11u milieu desqll@l.il les automobilistes, 
pour la pll.ipârt compréhensifs, applaudirent souvent, 
alla.nt même jusqu'à crler des cc bravës >t êh.âleûI'êUlt 
Tout au long du parcours qut devait les amener ën 

ha.ut de la CaMbièfé, tèi'fne fillal tlé la Mat·cné, dê nom­ 
bf'éuséS personnes se jotghirent !lt:JMUï.t\émêflt âUX mant­ 
fe8ta.nts, éé Qill fit grélSSli' tottiildérâl')lérneht les ràngs 
dë Ill. colennë, 
I,a manifestation non violente se termine enfin, après 

cinq minutes de silence suivies d'une brève prise de_parole 
au cours de laquelle un des organlsateurë dé la Marênê, 
le professeur Pierre sOuYRIS, éxptlma S!I, SM,iSfâctlôh 
dê voir r~unla pour un combat ttlfiltnlll1 des individus 
d'h.orlton et de pensée très tllfférenta et souhaita que 
ce~te première action soit le point de dëpart tlé mani­ 
festations toujours plus ncmbreuses, toujours f)lUS lmpb1'- 
tantes, toujours plus i.ttipre$Slt>Mantes. ..., _ 

r. k. 

LE DROIT 
P'ETRE 
ou 

DE- NE PAS ~TRE 

U- · NE fois de plus, l'Union des Etuêllànts cornmu­ 
ntstes a donné tlês sueurs froides au Parbl 
communiste. Une tols de plus, I'oppositlon n. 

été vaincue mais cette fois, le· P.C. à étê nils au 
pled qU mur et Î1 à été obligé pôlil" arrïver à ses 
impératifs de déVôllet des méthoües les ptus poli­ 
ciëres, que l'on connaissait déjà, bien entendu avec 
les moyens présents. De plus en plus, l'unité parait 
très faible dans les milieux communistes français 
à l'exemple du communisme International, 
Depuis des années, l'lJ.E.C, représentait un dan­ 

ger permanent pour la ligne autorttalre de l'Union 
tle la Jeunesse communiste, laquelle était très 
solidement encadrée par le Part], Ëh oonséquence, 
le P.C. entendit porter un coup décisif. Il y a 
quelques mois, des t1ltigêàhts « sùrs » _ mals pas 
obltgatntrement Issus des mtlieux ètuütants eurent 
pour mission d'encaürer lé bureau national de ru.s.c. et de commencer le travail d'épuratton qtü 
devait aboutir à ce Congrès de Monbrëull. 
Dès le début tlu Congrès, les « flics du ptl.tti :. 

sont là pour supprimer le « droit de tendance » 
dans les cercles et revoir la rédaction du journal 
tlù mouvement << Clatté >. VôppOsltion, menèe 
par le secrétaire de l'ü.E.C., Kahn, têa.git comme 
elle peut. Elle a toutes ïes peines du mondé à pou­ 
voir s'exprimer, elle doit prendrë la parole pat la 
rorce. En son nom, Krtvine, dit en ces termes : 

~ Il y tt quelqttes ànnéi% le fait d'être « trac­ 
tion.nez » avait des conséquences beâltcmtp 11ltts 
graves ènëore qite l'e:tclttsi(Jrt. Nous ne voulons -pas 
flôtWoir _ tomber di tout rnot1.ent sous le coup de 
l'accltsatiô'r!.. Le Congrês ctoit àéctd.er si c'est avoi,. 
st uné activité fta.tttonnelîe ~ l]tte de s'exprime/' et 
de propôsêr des vzates~formes politique~. :1> 

ÀUssitôt. l'oppôsltlon est cônsîdérêe offlclellément 
comme « anttparti ). 
ka.hn, en signe de protestatîon, dc>nnê sa ctêrnis~ 

sion. Le P.C. gartte la situation en mnin. Pe11dant 
cê temps « l'Huml\nité :1> éd.uqt\e dans la ligne 
« juste ~. les membres de basé, en qualifiant les 
oppôsants de petits intelleotuels bourgeois comme 
d'habi,tudé. On il'a. jusqu'à. raconter la petite annec­ 
dote stlivante poûr façonner l'of)inlon püblique. 

« Ce,t été, dans un ctttnp é1é ·vatâ1ices en Sat­ 
daigne, des dirigeants auraient chanté dès clia)L­ 
sons injutieuses à l'égârd de Mêmrioe Thorez; ces 
mêmes cttrigeants auraient osé, lors des obsèques 
litt « Grand Chef >, reventtiquer le clroit d'être aux 
premières loges. » 

Ces 1attaques Hmcée's pat le parti vont cependant 
à leur tour diviser les partisans autoritaires et 
finalement ce sera une toute petite majorit~ qui 
va l'emporter tians la motion qui supprime le 
« tli'o1t de U,·hdances i>; il est înutlle, après. tîe 
nous faire croire à l'homogénéité dans les idées 
communistes. Accompagnés par de nombreux coups 
de pleâs pal' terre, fiés sifflêlflénts, des cris tl'husti­ 
lité, une oppos!tltln se démarque. Mals que peut­ 
elle füit•e maintenant dans une orga11îsa.tlon 
marxiste? , 
En conservant les « t,endances », le P.C. avait un':l 

grande chance d'évoluer. Cela nous prouve, bel et; 
bie·n, son refus de l'eëUfiet ses en•eu1·s: il veut aller 
de plus en plUs vers u11e forme â'aùtol'ltal'ismc 
dans laqùêlle le peuple né trouve pas plus son 
bonheur que dàfiS les pâys capitalistes. 

Le discours de clôture Est fait par Rolahd Leroy 
attx cris de « Staline >, « menteur ,, étc... Ce 
membre du Bureau Pôlitique falt l'éloge de la 
<< démocratiê \lét'itable ». Au momeht où on ma­ 
traque et arrête les manifestants en U.R.S.S.. ll 
est en effet' utile tle s'étendre sur la démocratie, 
car elle ne représenté qu'un mythe qui sert les com­ 
mttfiistes à ptentll'e le pouvoîr. Comme par hasard, 
Leroy conseUiuit de voter « communiste )) atfx 
éleot1011s, en promettant de résoudre les problèmes 
universitaires. La plaisanterie est bîen bonne ! 
L'U.E.C. est revenue momentanément dans le 

rang. Le P.C. ne pourra jamais supprlmet les ten­ 
dances même en contrôlant tîitecternent touté 
l'Union de la Jeunesse communiste comme il e:;t en 
train de le faH·e, 
De plus en plus, le mouvement communiste 

s'élùlg11ê d'aveo la réalité de chaque jour. Lê manque 
d'hônnêteté envers le peuple est sans cesse fla­ 
grant. Le manüsme~léninisme a un béau v-isage 
aVétJ sort « crime de la pensée », celui de faire 
moui'lr et stniffi'ir tles êtres au nom d'un commu­ 
nisme étati-que. Le bonheur du genre humain est 
réellement une utopie chez les marxistes. Depuis 
48 ans de pouvoil" communiste, lé peuple fi'a pas 
été bénêfic1alre pâr fàppol't à l'évolution êcoYlo~ 
mique. Dans notre pays, lês technocrates et les 
bu-reaucratès tlu P.C. remplll.êetalënt la boutgt:mlsie 
régnante. tes ttusts n'appart1endl'aiént plus aux 
banques m·aîs au padi. Le Cbmffiuf'llsfi'le totalitai~ 
nous à môntté sôfi vrâi Visâgè. Avec un f'égin'l.~ 
marxiste, tiliéls Sétâlént les gains pour l'Homme "? 

I>ifficUement1 très dîfficileme·ht le droit dé pen­ 
ser €:t l'interdlctiofi de s;expi'imer libl'en'lefit etl 
huma.i.nement, 

Mtch~l MI0HOT"LAZAR81U, 
NOTA. - Ponr la pètite Histoire: les livres tenàa1ièieux 

étàltftt.t retfrr!s te tenttemain àu Côngrè~1 ttt! l'l1 llbtdtrte de 
clttfté ,>ottr ~tt·e, J)llf!ZiMl, "b"tàli!s ou 1etl!s littits tu Seitœ, 
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a u6'to.uMe--p,o.il 
par P.-V. BERTHIER 

L' ABREUVO-IR 
ET LE RATELIER 
A la deuxième soiree de la Semaine des 

intellectuels catholiques, le 1 1 mars, à 
Paris, il a été donné aux croyants et aux 
incroyants l'occasion d'exprimer et de 
confronter leurs points de vue. M. Roger 
lkor défendit celui des athées, M. Jacques 
Natanson et l'abbé André Brien ceux des 
hommes de foi. 

S'il se trouvait des indifférents ou des 
hésitants dans la salle, espérons qu'ils ont 
pu sinon se forger une opinion, du moins 
se consoler de n'en pas avoir. Quant à 
ceux qui étaient déjà fixés, gageons qu'ils 
sont rentrés chez eux confirmés dans leur 
mécréance ou dans leur dévotion. 

Croire ou ne pas croire, voilà donc la 
question ... qui fut discutée ce soir-là. Une 
question dont personne au monde ne con­ 
naît mieux les dcrx faces que l'ex-révérend­ 
père Alighiero Tondi. 

Son édifiante histoire, vous l'avez pu lire 
dans les journaux. 

Résumons-la pour ceux qui d'aventure 
n'En auraient pas eu connaissance. Elle vaut 
toutes les Vies des saints et toutes les adap­ 
tations possibles de l'imitation de [èsus­ 
Christ. 

M. Tondi était un laïc, peintre et archi­ 
tecte de son état, fortement mussolinien 
semble-t-il puisqu'}] s'engagea comme 
volontaire lors de la guerre d'Ethiopie ; tar­ 
divement, une crise mystique le jeta dans 
les ordres et le fit raide comme balle entrer 
chez les jésuites. Et, comme le propre des 
néophytes est de propager avec ardeur leurs 
convictions, il professa pendant huit ans la 
théologie à l'université grégorienne. 

Mais, à la suite d'une nouvelle crise, voilà 
qu'en avril 1952 il répudie sa foi catholique, 
apostolique et romaine, se convertit au ma­ 
térialisme dialectique et devient membre du 
parti communiste italien. C'était au moment 
des élections municipales, quand la gauche 
guignait la mairie de Rome. Foint du gou­ 
pillon, vive la faucille et le marteau ! 

Il écrit alors dans Il Paesa : « Le com­ 
munisme m'est apparu comme l'unique 
vérité démontrée à la lumière de la science 
( ... ) Je suis heureux, tranquille, parce que 
ie rr : trouve dans la splendide et pure 

lueur de vérité ... » Le parti lui confie un 
emploi dans son service de presse, ce qui 
va lui permettre de contribuer à la pro­ 
pagation de sa foi nouvelle, où Dieu n'a 
plus aucune part. Il épouse (civilement) une 
militante connue, Carmen Zanti. 

Cependant, la pratique du communisme 
telte qu'il la constate en Allemagne de 
l'Est à la faveur d'un « séjour d'enseigne­ 
ment » ével.. 2 en lui le doute ; cet âne de 
Buridan oscille derechef entre l'abreuvoir et 
le râtelier, et bientôt il demande à revenir 
dans le giron de l'Eglise catholique, laquelle 
lui rouvre ses vieux bras maternels. 11 . fait 
sa soumission. Le voilà pardonné, et autorisé 
même à garder sa Carmen, moyennant que 
chaque jour il lise le bréviaire et aille à 
l'église dire un Pater et trois Ave. 

Pourquoi les crises de conscience de M. 
Tondi s'arrêteraient-elles là? Il est à sup­ 
poser que son nouvel état n'est pas défi­ 
nitif, qu'il connaîtra d'autres illuminations 
et passera par d'autres revirements. 

C'est pourquoi flous disons qu'il a résolu 
le problème posé par la Semaine des intel­ 
lectuels catholiques : croire ou ne pas 
croire ; embrassant alternativeme: t l'ortho­ 
doxie romaine la plus pure et le matéria­ 
lisme athée le plus rigoureux, jésuite les 
jours pairs, bolchevik les jours impairs, cette 
auguste girouette a su, à défaut de syn­ 
thèse, réaliser la neutralisation des antino­ 
mies par des fidélités successives et contra­ 
dictoires. C'est le Frégoli de la soutane et 
du veston 

M. Pierre-Henri Simon affirme que « les 
ol.stacles qui séparent croyants et incroyants 
sont, en fait, plus existentiels que didacti­ 
ques». Hum! comme dit l'autre: c'est 
bien .iossible. 

Ce qui, en revanche, est certain, c'est 
que M. Tondi se joue et se rit quant à lui 
de ces imaginaires écueils et de ces barrières 
inconsistantes. 11 saute à pieds joints avec 
allégresse du rouge au noir et vice versa. 
Il « boit l'obstacle » (didactique où existen­ 
tiel) aussi aisément que le pneu Machin­ 
Chouette. Nous attendons - et, nous en 
sommes sûrs, les intellectuels catholiques 
attendent eux aussi - sa-: prochaine per­ 
formance avec beaucoup d'intérêt. 

.. . ~~ .,. 

Manifestations anti·f tànquiste·s 

.A LYON 

AU dernier congrès de la Fédération anarchiste, à 
l'occasion des inévitables discussions sur l'actuali­ 
sation de nos idées un certain nombre de partici­ 

pants se sont mis d'accord sur la nécessité de mettre sur 
pied des « groupes de recherches J>. La réalisation de ce 
projet n'a guère avancé. Non pas par indifférence, mais 
parce que ra première formule envisagée étai( fastidieuse et 
peu efficace : la préparation d'une série de fiches qui, 
polycopiées, seraient envoyées aux individualités et aux 
groupes intéressés. Il apparaît, tout compte fait, qu'un 
gain de temps considéral::le et une utilisation plus directe 
du travail effectué pouvaient être obtenus par le recours 
à fa presse anarchiste, et plus spécialement au Monde 
libertaire. Nous publierons donc ici, aussi régulièrement que 
possible, les études des « groupes de recherches liber­ 
taires ». 

Il faudra préciser tout d'abord l'esprit de cette initia­ 
tive et le plan de travail proposé. 

Un besoin généralement ressenti 

La nécessité d'un travail de recherches subordonné n'est 
pas éprouvée seulement à la F.A. En marge de notre 
organisation, des groupes et des isolés se sont mis à l'œu­ 
vre sans attendre un coup d'envoi « officiel ». A preuve 
la circulaire diffusée en janvier par le groupe « Noir et 
rouge ». 

« Nous avons trouvé, dit la circulaire, un nombre 
étonnemment élevé de camarades qui travaillent, soit 
isolément, soit en petits groupes, sur tel ou tel aspect 
de l'anarchisme ; le plus souvent, leur travail est inconnu 
et isolé ( ... ). En face de ces faits très positifs, il y a 
quelque chose de profondément aberrant et incompréhen­ 
sible : non seulement les efforts sont isolés et ignorés, 
mais ils sont faits sans aucune information ni aucune 
liaison mutuelle ( ... ). Il y a un gaspillage énorme, dans 
les travaux parallèles, les travaux purement techniques 
(recherches bibliographi°ques, lectures, compilations, tra­ 
ductions) - ce qui limite le travail original et créateur. 
Ainsi, malgré la bonne volonté, les capacités certaines, les 
résultats sont très modestes, lents et inégaux. 

Il n'est pas question de faire de « Recherches liber­ 
tarres J> l'organisme planificateur de toutes ces tentatives 
éparses, ni même le centre d'études cfe la F.A. Nous 

Sur l'initiative de I' A.G.E.L. (Ass6ciation 
Générale des Etudiants de l'..yon) et à l'appel 
du P.S.U., de la C.F.D.T., de l'U.E.C. et 
des E.S.U., du Mouvement Indépendant des 
Auberges de Jeunesse et des groupes de la 
F.A., cinq cents personnes se retrouvaient 
à Lyon, à 19 heures, devant le Consulat 
d'Espagne. A noter que le P.C. et la C.G.T., 
contactés, avaient refusé de s'associer à 
cette manifestation. Malgré la présence 
d'importantes forces de police, les manifes­ 
tants parvenaient à bloquer la circulation 
plusieurs minutes sur le Cours Lafayette, 
une des plus importantes artères de Lyon. 
Puis, ils se regroupèrent pour défiler dans 
les n .; adjacentes ~Ùx slogans de « Liberté 
en Espagne » - « Franco assassin » repris 
par plusieurs spectateurs, tandis que nos 
camarades distribuaient des tracts rappelant 
la collusion Franco-Hitler. 

Quelques instants plus tard, les manifes­ 
tants se retrouvaient devant le Consulat du 
Portugal sur la porte duquel était tracée 
une crois gammée et où les vitres étaient 
inondées d'encre rouge. 

Les « flics » alors ont chargé la foule des 
manifestants, faisant une dizaine de bles­ 
sés. Deux femmes espagnoles, notamment, 

avaient le visage en sang. Poursuivis par 
les « flics J>, les manifestants se réfugièrent 
dans les locaux de l'A.G.E.L. Cette poursuite 
nous procura la vision inoubliable d'un com­ 
missaire, ceint de son « torchon ;o tricolore, 
glissant sur les déjections d'un chien, sans 
doute complice, et s'étalant sur le sol sous 
les quolibets ... 

Deux arrestations devaient être opérées, 
celle du vice-président de l'A.G.E.L., relâché 
dans la soirée et celle d'un militant syndi­ 
caliste espagnol. 

A cette occasion, les « fi ics » français 
ont montré qu'ils n'avaient rien à envier à 
leurs collègues franquistes. Ils, se sont mon­ 
trés les alliés brutaux du fascisme, et la rage 
avec lac,uelle ils frappaient les manifestants 
dont ils pouvaient se saisir a montré leur 
attachement à la cause de celui contre 
lequel nous manifestions. Mais ils ne sont 
rien d'autre que les serviteurs de l'Etat. 

FACE A L'INTERNATIONALE DES 
« FLICS» ET DE'.:- POLITICIENS, LES TRA­ 
VAILLEURS DOIVENT REBATIR LEUR 
1 NTERNATIONALE, 

Groupe Bakounine. 

A PARIS 
A l'issue du meeting de solidarité 

aux étudiants et aux peuples d'Espa­ 
gne et du Portugal, la « Fédération 
des Groupes d'Etudes de Lettres » a 
adressé une lettre au Bureau Natio­ 
nal de l'U.N.E.F. Nous en extrayons 
les passages suivants : 

« ... l'organisation politique et le 
déroulement de la soirée ont grave- 
ment laissé à désirer ... ~ · 

« ... Au niveau des organisations 
invitées à participer à ce meeting, 
certains oublis nous semblent regret- 

tables parmi les organisations révo­ 
lutionnaires et anarchistes ... » 

« ... D'autre part, vu la masse de 
télégrammes et de messages lus, il 
nous semble 1)eu compréhensible qu'il 
nous ait fallu insister longuement 
pour qu"un message de la C.N.T. soit 
lu ... 

... quand on sait ce que le mouve­ 
ment anarchiste a représenté 1)endant 
la guerre d'Esvagne, il est anormal 
que de telles difficultés aient été fai­ 
tes vis-à-vis de ce mouvement ... ~ 
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LE NOMBRE DE NOS ABONNES 
DOUBLERAIT ! 
Est-ce possible ? 

POUR UN RENOUVEAU DES RECHERCHES LIBERTAIRES 
essayerons de couvrir un secteur precrs, en collaborant avec 
des camarades qui peuvent ne pas être de la Fédération. 
Nous échangerons nos informations avec d'autres équipes 
déjà constituées (la plus avancée semble être pour le 
moment « Noir et rouge »), nous choisirons des questions 
qui ne figurent pas en priorité sur leur plan de travail. 
Là où se produiront d'inévitables interférences, nous leur 
demanderons leur contribution ou leur proposerons la 
nôtre. 

Nous publierons le mois prochain un projet commenté 
de plan de travail. Deux lignes directrices guideront ces 
recherches : la confrontation des hypothèses et analyses 
fondamentales de l'anarchisme avec les méthodes et les 
résultats des « sciences de l'homme » ; la relecture de 
nos ,, classiques » à partir de questions précises sur leurs 
méthodes, dans l'éclairage des techniques actuelles. 

Une anthropologie libertaire 

Le premier souci de <C Recherches libertaires » sera de 
définir les postulats, les méthodes et les principaux champs 
d'application d'une « anthropologie » libertaire. Quelles 
sont les conditions, les critères, les procédés d'une psvcho­ 
logie libertaire, les sciences de l'homme ont-elles fait 
avancer la résolution des problèmes posés par les théori­ 
ciens anarchistes? L'anarchisme peut-il proposer des hypo­ 
thèses fertiles dans certains domaines de la sociologie ou 
de la psychologie ? 

Est-il possible d'établir et de développer une science 
des cheminements de la liberté ? Une sociologie, psycho­ 
logie, une histoire de la liberté? Il est évident que la 
caractéristique d'une méthode libertaire, c'est non seule­ 
ment l'importance primordiale accordée au problème de la 
liberté, mais l'hypothèse que la liberté, individuelle et col­ 
lective, intervient effectivement dans le monde réel. Dans 
l'entrelacement et les lacunes des déterminismes, l'en­ 
quête libertaire fait apparaître les degrés, les modifica­ 
tions, les progrès et les échecs de la liberté. 

C'est pour l'élucidation d'une telle méthode qu'on 
relira les théoriciens socialistes et anarchistes. Ainsi 
pouvons-nous chercher dan l'œuvre de Proudhon la pr e­ 
mière ébauche d'une sociçlogie libertaire, la première éla­ 
boration d'une dialectique libertaire. On n'a pas assez rendu 
justice à sa constance à dégager en même temps la part 

des déterminismes sociaux et celle de l'effort créateur col­ 
lectif dans le devenir de la société, à son refus de tout 
fatalisme. Il ne s'agira pas de faire du ,, proudhonisme », 
mais de dégager la spécificité d'une: approche libertaire 
de la réalité sociale. 

Des œuvres récentes, dues à des auteurs sans attaches 
avec notre mouvement, faciliteront cette confrontation 
entre la recherche ac tuelle et les théories anarchistes. Pour 
Proudhon, par exemple, des travaux de Georges Gurvitch 
présentent une analyse à la fois compréhensive et cri­ 
tique (''). 

Faciliter la transition 
Deux nouveaux e xes de recherches prolongent cette mise 

au point d'une méthodologie libertaire. Elle exige d'abord 
une réflexion philosophique sur la liberté et plus généra­ 
lement sur la réalité humaine. Il nous faut ainsi nous 
retourner, dans l'histoire de la philosophie, vers les œuvres 
plus particulièrement préoccupées du problème de la 
liberté, voir aussi comment se situe le débat dans la pen­ 
sée contemporaine. En même temps, et c'est le travail le 
plus aisé, mais non pas le moins utile, nous aurons à rendre 
compte des études et enquêtes récentes sur les questions 
auxquelles l'anarchisme a toujours attribué une impor­ 
tance cruciale : l'évolution des différentes formes d'Etat 
et leurs rapports avec la vie sociale, le développement de 
la bureaucratie, l'individu dam la civilisation de masse, 
l'aliénation et la contestation dans la vie quotidienne, la 
gestion collective, etc. 

Tout cela manquera de brillant et d'originalité. Nous ne 
pouvons espérer faire de sitôt œuvre originale: Une longue 
remise à jour est d'abord nécessaire. Elle n'ira pas sans 
découvertes à retardement, sans enthousiasmes hâtifs Une 
période de transition est forcément chaotique. Nous avons 
_:_ et' 1e pense à tous ceux qui entreprennent simultané­ 
ment la même tâche - à forcer le passage qui mène de 
la stagnation prolongée à lact ivitè intellectuelle novatrice 
et fertile. C'est un passage particulièrement ardu, qui ris­ 
que d'être long et fastidieux. Mais l'effort collectif pourra 
servir de stimulant, et l'{ntèrêr devrait s'accroitre d'étape 
en étape. 

'René FORAI~. 
(t.:) u Proudhon sociologue n (Centre" de dt>c;:umentotion univer­ 

si1oire, 19551 et • Diatcctiqué et sociot<igi·e • (Flammation, 19621, · 
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L'ANARCHISME ·ESPAGNOL 
par Gui 

, 
SEGUR 

« Avec les pauvres, toujours 
m.àlgré leurs erreurs, malgré leur, 
fautes, malgré leurs crimes. » 

Séverine, 10 décembre 1893. 

IX - Lf rROCfS Of MONTJUICH. 
L'ATTENTAT de la rue de Cam­ 

bios Nuevos a donc permis à la 
police de réaliser l'opération 

d'envergure qu'elle projetait depuis 
longtemps. Sous l'impulsion erlml­ 
nelle du capitaine général de Catalo­ 
gne, le général Weyler, une vague 
d··arrestations emplit les cachots de 
la citàdelle de Montjuich. 
Anarchistes, fédéralistes, anticléri­ 
caux sont emprisonnés arbitraire­ 
ment ; tous sont accusés d'être, plus 
ou moins. les instigateurs ou les exé­ 
cutants de l'acte terroriste. La nou­ 
velle police politique désire c faire 
preuve de son efficacité ~. et les inter­ 
rogatoires sont de véritables séances 
de tortures. 
Le procès des libertaires est ins­ 

truit par le commandant Enrique 
Marzo ; le lieutenant de la Garde 
Civile, Narciso Portas. demeure devant 
l'Histoire le grand inquisiteur de ce 
que la bourgeoisie espagnole a tou­ 
jours désigné par l'expression : « la 
légende de Montjuich ». Les murs de 
la forteresse sont épais, cependant, 
certains journaux espagnols décident, 
malgré le danger, de dire la vérité sur 
la sinistre prison. Francisco Pi y 
Margall, qui dirige c El Nuevo Régi­ 
men ,, porte les premières accusa­ 
tions, bientôt suivi - par « El Pals ,, 
organe du parti progressiste, par « La 
Justicia » de Nicolas Salmerôn, et 
reprises par « La Autonomia >, étli­ 
tée à Reus (Province de Gérone). 
La campagne de presse soulève le 

peuple, et le 20 décembre 1896, à 
Madrid. une vaste manifestation de 
protestation est organisée contre « les 
méthodes inquisitoriales , de la police 
espagnole. Le mouvement s'étend vers 
l'Ouest où les travailleurs de Saint­ 
Jacques de Compostelle et de La 
Corogne publient de violents articles 
dans « El Pueblo >, journal de cette 
dernière v1lle. Le premier qui révèle 
les atrocités de Montjuich à l'étran­ 
ger, est le militant anarchiste Fer­ 
nando Tàrrida del Marmol, qui réussit 
à échapper aux policiers, grâce à ses 
amitiés pol!tiques. Il quitte aussitôt 
l'Espagne à destination de Paris. Là, 
il signe, dans « La Revue Blanche », 
un article où il décrit les sévices qu'il 
a subis. Après s'être lié d'amitié avec 
Rochefort, il part pour Londres où 
son récit provoque des réactions vio­ 
lentes. Des manifestations ont lieu à 
Trafalgar Square. Une autre victime 
fait le tour de l'Europe. On lui a arra­ 
ché les ongles des orteils, son corps 
n'est que plaies et cicatrices et les 

défenseurs de l'ordre et de la morale 
lui ont brûlé les organes sexuels. 
A Paris, « Le Libertaire » et « Les 

Temps nouveaux » accusent, ainsi que 
« L'Intransigeant », « Le Jour », 
« L'Echo de Paris ,, « La Petite 
République » et « La Justice , que 
dirige Clemenceau. En Allemagne, la 
« Frankfurter Zeitung » dépêche un 
correspondant à Barcelone, et « So­ 
zialist > publie les lettres de Hueffel, 
un serrurier allemand emprisonné à 
Montjuich comme terroriste. En Eu­ 
rope, il faut encore citer le « Daily 
Cbronicle » de Londres, « La Tri­ 
buna , de Rome et « L'A vvenire So­ 
ciale » de Méssine, « A Libertade ,, 
« O Trabalhador » et « 0 Caminho > 
de Lisbonne, « Miscarea Sociala », 
de Bucarest, qui participent à l'action. 
En Amérique, seules les publications 
libertaires parlent de Montjuich ; 
parmi celles-ci, « Le Réveil » de New 
York », « El Esclavo , de Tampa, 
« El Oprimido », « La Révoluci6n 
Social » et « L'Avvenire , de Buenos 
Ayres. Charles Malato, Elisée Reclus, 
Séverine, Edouard Cousin, André Gi­ 
rard, Pierre Kropotkine, Jean Grave, 
Louise Michel, Sébastien Faure, Léon 
Portet et d'autres publient un numéro 
spécial de·« L'Incorruptible », consa­ 
cré aux inquisiteurs de Montjuich. 
Cependant, cette vaste campagne 

de fraternité humaine n'influe pas 
sur le sanglant verdict. Le << Tribu­ 
nal Suprême de Guerre et Marine » 
condamne à la peine de mort : Tomas 
Ascherinl, Antonio Nogués, José Mulas 
et Luis Mas (Peirats cite aussi Alsi­ 
na). Vingt-deux de leurs compagnons 
sont envoyés dans les bagnes du Rio 
de Oro (Afrique Occidentale Espa­ 
gnole), châtiment pire que la mort 
(sous la pression internationale, ils 
seront graciés au printemps 1900). 
Les autres, une soixantaine environ, 
sont exilés (et non dirigés vers les 
bagnes africains comme l'écrit Bre­ 
nan !), 
En septembre 1897, un anarchiste 

espagnol, R. Sempàu tentera de tuer 
l'inquisiteur Portas, mais il échouera. 
Arrêté, il devra être relaxé, car aucun 
juge ne voudra prendre la respon­ 
sabilité de Je déclarer coupable. 

L'ACTE DE ANGIOLILLO 
Michel Angiolillo {également connu 

sous le nom de Emillo Rinaldi) est un 
jeune tailleur italien vivant à Lon­ 
dres où il fréquente le « Club Anar- 

LA multiplicité des recherches et des décou­ 
vertes, la complexité des mécanismes écono­ 

. miques, scientifiques, aâtninistratifs, etc., pose 
au monde moderne de très gros problèmes d'infor- 
mation. Les difficultés soulevées sont toujours doubles. 
D'une part, certains cherchent à s'informer, à ap­ 
prendre, d'autre part, ceux qui connaissent, cher­ 
chent à informer, à faire savoir. Il n'est pas sûr que 
ces deux désirs se rencontrent et encore moins évi­ 
dent qu'ils cherchent à se satisfaire (certaines infor­ 
mations relèvent du secret le plus absolu). 
Nous nous bornerons à étudier prir'lcipalement les 

procédés de distribution de l'information, car ce 
n'est qu'en connaissant ce qui nous est fourni que 
nous pourrons mieux trouver ce que nous cher­ 
chons. Ces quelques réflexions pourront être utiles 
également à ceux qui désirent informer, faire savoir 
quelque chose. Avant d'analyser l'information dans le fond et 
dans la forme, nous examinerons son rôle qui nous 
permettra de mieux réaliser l'importance du pro­ 
blème abordé ici. 

ROLE DE L'INFORMATION 
L'information est avant tout un moyen de forma­ 

tion et d'action. Celui qui n'est pas informé ne peut 
pas agir. il ne peut même pas se dire formé qu'elle 
que soit la valeur de ses idées. C'est l'atout prin­ 
cipal du pouvoir, l'essentiel qui lui permet d'appa­ 
raitre comme indispensable, car pour gérer il faut 
connaître. Il est donc facile de réaliser pourquoi 
l'information est gardée si jalousement par nos 
dirigeants. 
Si les e gouvernés J> (pour reprendre un mot cher 

à nos chefs) étaient véritablement informés ils 
pourraient, nous pourrions contrôler valablement 
ce qui est fa.it en notre nom. Le pouvoir perdrait sa 
raison d'être. Ce rôle de contrôle des technocrates 
est très important, il doit même être envisagé dans 
n'importe quelle société. Quiconque garde pour lui 
certaines informations se destine à devenir le 
maitre. Pour l'en empêcher, il faut absolument être 
au courant de ses activités. 
Mais l'information ne saurait être suffisante pour 

gérer quelque chose. La nécessité de l'éducation 
apparait. Néan- oins, pour choisir entre les multi­ 
ples enseignements qui sont offerts, l'étudiant (au 
sens de celui qui étudie, quel que soit son statut) 

chiste Juif , de Jubilee Street. Là, 
· il rencontre Rodolf Rocker, et passe 
de longues soirées à écouter le récit 
des tortures infligées aux prisonniers 
de Montjuich. C'est alors, que riaît 
chez Angiollllo, l'idée de supprimer 
le principal responsable de ces atro­ 
cités : le premier ministre du gouver­ 
nement espagnol, Antonio Cânovas 
del Castilllo. En 18.90, Canovas del 
Castillo avait été nommé chef du 
gouvernement de la Régence, place 
qu'il céda en 1892, à Sagasta, puis 
qu'il occupa de nouveau en 1895. 
Entre-temps, en 1893, avaient éclaté 
à Cuba et aux Phllippines, les insur­ 
rections qui allaient libérer ces terri­ 
toires de la tutelle coloniale espa­ 
gnole. Donc, cette année 1897, le pre­ 
mler ministre de Sa Majesté décide 
d'oublier ses soucis de politicien et 
de prendre quelques jours de repos 
à Santa Agueda (province basque de 
Guipùzcoa). C'est là que Angiolillo 
le retrouve et le tue le 8 août 1897. 
Notre camarade est arrêté, jugé, exé­ 
cuté. L'assassinat de cànovas del Cas­ 
tillo est accueilli favorablement par 
le peuple espagnol qui le déteste. Les 
anarchistes jouissent d'une nouvelle 
sympathie populaire, et Valllna, qui 
était alors âgé de 18 ans, écrit que 
l'acte de Anglollllo le détermina à re­ 
joindre nos rangs définitivement. An­ 
giolillo fit plus par ce geste, par cet 
acte exemplaire, que ne firent de 
longues années de propagande écrite 
ou orale. 
L'acte de l'anarchiste italien est 

universellement connu, mais peu de 
personnes savent qu'il eut deux pré­ 
curseurs espagnols qui offrirent leurs 
vies pour supprimer Cànovas del Cas­ 
tillo. Il s'agit de Francisco Ruiz et 
Francisco Suarez qui se rendirent 
tous deux à la résidence seigneuriale 
du premier ministre, et l'attendirent 
à la porte pour l'assassiner. Mais la 
bombe explosa prématurément tuant 
Paco Ruiz. Suarez fut arrêté et con­ 
damné à 6 ans de bagne qu'il subit 
à Ocafia. Libéré, il rejoignit la lutte. 
Vallina rapporte que Salvochea si­ 
gnait dans « El Pais ,, certains ·ar­ 
ticles du nom de Suarez, permettant 
ainsi à ce camarade, que le ba:gne 
avait profondément marqué, de réu­ 
nir quelque argent pour vivre. 
Bien que Angiolillo ait agi seulr la 

presse officielle espagnole ne manqua 
pas de diffuser une tout autre ver­ 
sion. Cette dernière est aujourd'hut 
encore reprise par les « historiens » 
du régime, la voici. Là où il y avait 

L'inlorma~ion 
fera l'appel à l'information. Elle peut donc alors 
jouer le rôle d'aiguillage, de pré-éducation. 

Avant d'aborder l'étude de fond de l'information 
il faut bien la distinguer de la propagande. Une 
information normale doit donner en plus des rensei­ 
gnements indispensables. 

TYPES QUALITATIFS D'INFORMATION 
Nous en disttnguerons deux que nous étudierons 

simultanémenthipar comparaison mutuelle, à savoir : 
l'information érarchisée et l'information péda­ 
dogique. 
La première se caractérise ainsi : suivant le grade 

de l'informé dans l'appareil informateur (syndicat, 
parti, société financière ... ) il aura droit à une mror­ 
matton différente qui va, bien entendu, en augmen­ 
tant, plus lê grade est éleveé. Le prétexte bien sou­ 
vent invoqué pour justifier cette censure est celui de 
la non-capacité de compréhension de l'infortuné. Au­ 
trement dit le chef donne à son subalterne, seule­ 
ment ce qu'il croit capable d'assimiler. C'est gentil, 
mais si le subalterne est capable d'en comprendre 
plus, il ne recevra que ce qui correspond à son 
grade malgré tout. 
Par contre, l'information pédagogique qui, comme 

la première ne dit pas tout, le fait pour d'autres 
raisons réelles. Comme exemple, prenons le cas du 
professeur qui fait, suivant les classes, un enseigne­ 
ment différent d'une même matière. Sa sélection 
(du moins dans l'absolu) est pédagogique. C'est-à­ 
dire qu'il né donne que ce qu'il pense pouvoir être 
compris par les élèves. Par contre si l'un d'eux 
s'avère plus habile, il ne lui refusera pas le complé­ 
ment demandé. Les mêmes motivations devraient 
animer les chargés de l'information où qu'ils soient. 
Mais comme nous l'avons dit, ils n'y ont pas inté­ 
rêt, car alors ils verraient leurs pouvoirs diminuer 
au fur et à mesure de la montée des « informés "· 
Examinons maintenant les méthodes existantes 

pour réaliser l'information. 

METHODES D'lNFORMATION 
Pour mémoire nous citerons les méthodes tradi­ 

tionnelles que sont la prise de parole, le tract, 
l'affiche, l'article dans les Journaux. 
Beaucoup plus intéressantes sont les méthodes 

modernes dites psycho-sociologiques qui, à l'origine, 
étalent des méthodes de recherche. Elles ajoutent 
aux méthodes traditionnelles essentiellement audi- 

acte lsolè, la justice a toujours « dé­ 
montré l) l'existence du complot, plus 
pratique pour la répression. Ainsi, 
l'assassinat dé Cânovas del Castillo est 
le résultât d'une vaste conspiration 
dontles membres, tous francs-maçons 
bien sûr, vivaient à Paris, naturelle­ 
ment. Cette explication est dévelop­ 
pée par le marquis de Lerma, dans 
son livre « Cânovas o el hombre de 
Estàdc>, )). Târrida del Màrmol, Fran., 
ctsco Gana, Baldomero Oller et d'au­ 
tres libertaires s'étaient réfugiés à 
Paris, nous l'avons vu. Ils prirent 
contact avec Francisco Ferrer Guar­ 
dia qui, à cette époque, enseignait 
l'espagnol au lycée Condorcet (de 
Lerma précise « lycée dépendant du 
Grand Orient de France »). A ces 
hommes se joignit un exilé cubain, 
le docteur Betances (âme du com­ 
plot), ainsi que Nicolâs Estévanez, ex­ 
ministre de la guerre de la première 
République espagnole, et G. Clemen­ 
ceau, Aristide Briand, Alfred Na­ 
quet, C. Malato, H. Rochefort. Voici 
donc, selon Lerma et les historiens 
franquistes, les individus, tous francs­ 
maçons, qui élaborèrent le projet d'as­ 
sasslnat de Cânovas. Et Lerma pré­ 
cise que c'est au cours d'une réunion 
où assistaient Ferrer, Malato, Portet, 
Tarrida, Rochefort, que Angiolillo, 
arrivé de Londres, fut présenté par 
Portet à Betances qui lui donna 
l'argent nécessaire (argent prove­ 
nant des fonds cubains que le docteur 
administrait en France pendant la . 
guerre de Cuba). Le reste est connu .. 
Voici comment cet acte de révolte 
pure est déguisé par les historiens 
espagnols en une action politique : 
supprimer celui qui menait la guerre 
à Cuba. 
Le 13 avril 1898, les Etats-Unis 

d'Amérique déclarent la guerre à l'Es­ 
pagne. Le 1•r mai, l'escadre espagnole · 
des Philippines est anéantie par 
l'amiral Dewey dans la baie de Ca­ 
vite le 3 juillet, la flotte de l'amiral. 
Cervera capitule à Santiago ·de Cuba. 
Le traité de Paris (10 décembre 1898) 
disperse les restes de l'empire colonial 
espagnol : Cuba accède à l'indépen­ 
dance et les U.S.A. achètent pour 
20 millions de dollars les Iles Philip­ 
pines Guam et Puerto Rico. 
La 0perte de Cuba marque la fin de 

cette première flambée terroriste. La 
plupart des membres des groupes ter­ 
roristes sont morts ou en prison. Les 
anarchistes proclament alors que la 
véritable arme révolutionnaire n'est 
pas la bombe, mais la grève générale. 

tlves et visuelles (lecture) un apport destiné à frap­ 
per qui se traduit dans l'écrit par l'image. Comme 
nous l'a montré. avec brio Hitler, elles deviennent 
très rapidement manipulatrices. Comme exem­ 
ple, prenons celui des textes d'affiches qui sont 
agréablement présentés, qui choquent, mais ne 
contiennent que des propositions négatives habile­ 
ment choisies. Il suffit de choisir une proposition 
négative (non aux partis d'autrefois, par ex.) que 
tout le monde accepte en oubliant de dire ce que 
l'on propose à la place. Le public peut ainsi mettre 
ce qli'il désire dans la partie constructive. (Exemple : 
« Paix en Algérie », oui mais, quelle paix : Algérie 
française. indépendante ... ?). 
Nous n'avons pas encore parlé de l'acte. En effet, 

c'est un mode d'information tellement spécial qu'il 
mérite d'être étudié séparément. 

L'ACTE COMME MOYEN D'INFORMATION 
La meilleure méthode d'information reste l'action, 

l'acte, en un mot l'exemple. Pour montrer le carac­ 
tère possible et réalisable des propositions faites, 
il faut les appliquer et en montrer les résultats. 
L'acte n'est certes pas suffisant, mats néanmoins 
indispensable. 
L'acte permet d'expérimenter la théorie, il permet 

de lier la pratique et l'élaboration intellectuelle. Il 
a donc une importance de tout premier ordre dans 
la vie du militant, il constitue son expérience sans 
laquelle il ne pourrait pas militer. 

Mais l'acte ne doit pas dépasser la pensée. Ils 
doivent être tous deux étroitement liés sinon ces 
deux avantages que nous venons de voir sont com­ 
plètement perdus. Celui qui n'est pas maitre de 
ses actes ne peut pas s'en servir aussi bien pour 
l'exemple que pour tut-rnëme. Car quelle expé­ 
rience peut-on tirer dé ce qui est indépendant de 
la volonté? 
Pour terminer, rappelons que l'information per­ 

sonnelle peut être faite pour chacun en lisant, 
en militant, etc .. A ce niveau-là nous avons tous un 
rôle à jouer. Rôle de collaboration en nous commu­ 
niquant mutuellement les informations susceptibles 
de nous intéresser. Nombreuses sont les recherches 
effectuées par certains pour trouver ce que d'autres 
possèdent mais n'ont pas pensé à communiquer. 
Pour vivre, un mouvement doit être informé. 

Jean COULARDEAU. 
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S:YNDICALISME 
EN 

j,ar Victor GARCIA 

Confrontés à ceux de la fin du XIX• siècle 
et du début du XX0 les objectifs actuels du mou­ 
vement ouvrier d'Amérique latine marquent un 
net recul, malgré les millions d'affiliés que pré­ 
tendent contrôler de nombreuses centrales syn­ 
dicales nation•ales. Pour Victor Alba cette posi­ 
tion de faiblesse est la conséquence d'une avance 

lente, les travailleurs indo-améric'~ins n'ayant pas 
encore eu la possibilité de faire mieux (1 ). Pour 
nous au contraire il ne s'agit pas, actuellement, 
d'une imitation maladroite du syndicalisme euro­ 
péen, mais d'un comportemen·t entièrement diffé­ 
rent et dans les principes et dans les méthodes. 

L'âge d'or· du syndicalisme indo-américain se situe dans 
les vingt premières années de ce 'siècle, A partir de la troi­ 
sième décennie il subit les contrecoups, d'u.nc part dè la 
révolution soviétiquë, d'autre part de la première guerre 
'!'Ondi?le qui a montré que' seules, les nations fortement 
industrialisées et riches en matières premières pouvaient 
peser sur le destin du monde et qui a ainsi exacerbé le 
nationalisme dan~ ces pays ·de langue espagnole, 

L'une et l'autre de ces forces, la communiste comme la 
nationaliste, firent dévier le syndicalisme de la voie révolÛ­ 
tionnaire et adultérèrent ses buts, Pour les uns, et cela 
jusqu'à plusieurs années après la mort de Staline, il s'a.gis­ 
sait avant tout de défendre la patrie du proJétariat assiégée 
par le capitalisme, même au détriment des travailleurs 
locaux. Les autres ne s'intéressaient qu'à faire accéder et 
maintenir au pouvoir, dans chaque pays, un dictateur ou un 
parti qui, auparavant, avait su noyauter et dominer les 
syndicats • 

Le syndicalisme indo-américain avait pourtant pris nais: 
sanee grâce aux apports des émigrants anarcho-syndicalistes 
européens, plus particulièrement italiens, espagnols et portu­ 
gais, qui emportaient dans leur baluchon des ouvrages de 
propagande qu'ils allaient répandre à pleines mains une 
fois arrivés sur les terres vierges d'Amérique, lis venaient, 
ces émigrant~, de lieux dans lesquels était profondément" 
enraciné l'esprit de lutte et de revendication de l'Association 
Internationale des Travailleurs ; et le bagage qu'ils chargaient 
avec eux était en grande partie d'origine anarchiste, les sec­ 
tions espagnole et italienne ayant manifesté dès leur créa­ 
tion leur préférence pour le courant qui, dans la Première 
Internationale, soutenait les proudhoniens français, de même 
que Bakounine, James Guillaume et De Paepe. Et parmi les 
pays dont le syndicàlisme fut le plus influencé par les idées 
libertaires il faut citer ceux dont l'industrialisation commença, 
bien que timidement, à la fin du siècle dernier : Argentine, 
Chili, Brésil et Mexique. 

.,,ms prote,.t10n h1111ten1que de nulle sorte, âésn abitles, ,qans écoles, barbottœnt clans les bourbiers des faubo11r11s, lèt vi-t 
1me gl!néra~on oubliée, laquelle dans les temps à venir, cLemaniera des e:z;pltcations à la socrez e qui n'a pas tenu. couiute d'eUe. 

L'AMÉRIQUE 
DU 
SUD 

Il serait très difficile de présenter une étude exhaustive 
pour chaque pays, surtout sur les débuts, car d'une part les · 

, forces· répressives détruisirent souvent archives et documents 
et d'autre part à certains élans succédaient des périodes de 
déclin. On se trouve donc obligé de se référer parfois à des 
sources aussl éloignées de I'anarcho-syndicefisme que le SOl\t 
les bulletins du B.I.T. de Genève ou autres documents offi­ 
ciels (2), 

~- ARGENTINE 

-Le premier syndicat d'Amérique latine a sans doute été 
l'Union Typographique fondée à Buenos-Ayres· en 1878 (3 ). 
Un an avant avait été ·c.réée la mutuelle « La Fraternité >>. 
Le syndicat des. boulangers de. ce-te même · ville fut fondé 
en 1887 et en-1891, plusieurs organisations de travai lieurs 
fusionnèrent dans )a Fédératio;, Ouvrière. Les périodiques 
révolutionnaires de cette époque-sont : « El Obrero ,i, · « El 
Socialista », « La Vanguardia », « El Obrero Panadero », 
« La U11ion Cremial ».et « La ·Protesta Humana ». La Fédé­ 
ration Ouvrière de la Régionale Argentine (F.O.R.A.) est fon­ 
dée en 1901, elle compte plus de 500 000 adhérents· et 
publie deux quotidiens « La Protesta » et è, La Batalla ». 

1 ·' 
Les ouvriers révolutionnaires argentins ont .souvenr payé 

de· leur sang leur volonté- de lutte. ' La réaction attaqua 
chaque fois,.qu'elle le put, comme par exemple le 1" mai 1904 
où les forces de l'ordre ouvrirent le feu sur les manïfestants, 
en tuant huit et en blessant. une centaine. La 1< semaine 
-sanglante » de 1919 coûta la vie à plusieurs travailleurs et . 
5 000 emprisonnés. Salvador Planas, Kurt Vickens et Simon 
Radowitzky organisèrent des attèntats contre les têtes de la 
répression : le président Quintana, le lieutenant-colonel 
Varela et Je colonel Falcon. 

2. URUGUAY 

On y trouve souvent le reflet de ce qui sé passe sur 1-a 
rive droité du Rio de la. Plata. La Fédération Ouvrière de 
la Régionale' Urugayenne (F.O·.R.U,.), d'jnsoirarion netfernent 
anarcho-syndicaliste, fut fondée quelques· années après la 
F.O.R.A. A cette époque il faut toutefois signaler l'influence 
'du sociaJ,ism·e étatique représenté par Emile F!ugoni. · 

3. CHILI 

Les prermeres _grèves imporfantes y éclatèrent en 1890 
dans les gisements de salpêtre de. Tarapaca. Avant que soit 
fondée la Fédération Ouvrière Chilienne· (F.0.C.) en 1909, 
le nombre des organisations de travailleurs dépassait 400, 

· 15 % de la population totale y adhérait. 

4. PARAGUAY 
,1 

L'éveil ouvrier y fut lent. Car en plus des caractéristiques 
classiques de toute économie éxclusivement agr icolé, ce 
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pays eut une histoire jalonnée de dictatures et de guerres 
terribles, comme celle imposée par Lopez contre la Triple· 
Alliance au siècle dernier ou la campagne du Chaco contre 
la Bolivie en l 935. La Confédération Nationale du Travail 
y fut créée le l 5 septembre 1936 à Asuncion. 

5. BRESIL 

Des publications révolutionnaires y apparurent assez tôt. 
« 0 Socialista da Provincio do Rio de Janeiro », qui se 
proclame partisan de Fourier, en 1845 ; à Sao Paulo « 0 Ope­ 
rario » en 1869. Puis « 0 Trabalho » en 1884, « 0 Crito 
dos Pobres 1) en \ 889, <I O Amigo do 'Povo ·» en 1 890. La 
dernière décennie du XIX• siècle voit· paraître en plus : 
« 0 Primero de Maio », « Socialista_», « 0 Crito do Povo », 
0 Povo », « A Lanterna », « 0 Libèrtario », « Aurora JI; 

« Anti-Clérical 11, « Journal do Operario », « Terra Livre », 
« No Rumo », « A Cuerra Social », « 0 Crito do Operario », 
t1 A Propaganda Libertaria », « Germinal » ; plus quatre 
publications en italien « L'Operario », « Avanti », « La 
Parola dei Socialisti », « La Barricata »·. Sans compter ceux 
qui ont échappé au recensemènt. · 

La Confederaçao Operaria Brasileira (F.O.B.) fonctionne 
depuis 19 l 3 et groupe diverses organisations ouvrières des 
Etats de Guanabara, Sao Paulo, Rio Grande del Sul, et du 
district fédéral de Rio de Janeiro. La v'ille de Santos, port 
de Sao Paulo, était appelée « La Barcelone brésilienne », en 
comparaison avec la cité catalane où l'anarcho-syndicalisme 
s'était-développé plus que dans toute autre grande ville espa­ 
gnole. 

16. CUA TE MALA 

6. BOLIVIE 

Comme le Paraguay ce pays n'a aucune ouverture sur la 
mer et la population en est composée en grande partie d'in­ 
diens et de métis vivant dans des conditions désespérantes ; 
il n'y entre que peu d'immigrants européens. Malgré cela le 
syndicalisme y apparait dès \ 905 'où des travailleurs se 
regroupent dans le « Centre Social de Obreros ». Les cou­ 
rants anarcho-syndicaliste et socialiste s'affrontèrent sans vio­ 
lence pour asseoir leur influence dans la Fédération Ouvrière 
Internationale fondée en 1912. Celle-ci, à l'image de la 
C.N.T. espagnole, adopta comme emblème les couleurs rouge 
et noir, En 1918 elle changea de nom et devint la Fédération 
Ouvrière du Travail. 

7. PEROU 

En 1904 les anarcho-syndicalistes créèrent à La Paz 
l'Union des Travailleurs Boulangers ; deux ans plus tard 
commença la publication de « Humanidad >J et en 19 l O le 
Centre Rationaliste Francisco Ferrer lance le périodique 
« Paginas Libres ». La première grève moderne eut lieu 
en 1904 chez les dockers du port de El Callao. En 1912 la 
Fédération Ouvrière Régionale du Pérou (F.O.R.P.) lance la 
campagne pour les huit heures, campagne à laquelle prit une 
part importante le périodique anarchiste de Lima « La Pro­ 
testa ». 

8. EQUATEVR 

Au début du siècle l'économie y est encore essentielle­ 
ment agricole. Le mouvement syndicaliste ne commence à' y 
apparaitre qu'après la première guerre mondialé. Il faut atten­ 
dre 1922 pour que les diverses organisations de travailleurs 
se regroupent dans la Confédération des Syndicats Ouvriers. 

9. COLOMBIE 

Les conditions sont comparables et le phénomène syndical y 
apparait encore plus tard, puisque ce n'est qu'en 1937 que 
quelques mutuelles et groupements · ouvriers fusionnèrent 
daris la Confédération des Travailleurs de Colombie. 

ÉRI.Q.U 
·AL 

12. COSTA RICA 

la naissance du mouvement ouvrier costa-rlcaln euî lieu 
encore plus tard puisque la Confédération des Travailleurs 
de Costa Rica ne fut fondée qu'en octobre :1943. 

13. NICARAGUA 

Fondé en 1924 « l'Obrerismô Organizado · de Nicaragua it 
eut des débuts prometteurs sous l'impulsion du militant 
révolutionnaire Cesar Augusto Sandino. Ensuite cette orga­ 
nisation devint un instrument docile de la dictature des 
Somoza. 

14. HONDURAS 

La Fédération Ouvrière du Honduras creee en 1929, s'est 
toujours cantonnée dans un syndicalisme désespérément 
hybride. 

« Favelas » à Rio de Janeiro, « Bidonvilles » d Buenos 
Ayres, « Ranches,> à Caracas, Bogota ou Lima, le svectacle de 
la baraque fabriquée. avec des mouens de fortune, clistincti/ 
de la popùLatio·n· dé$héritée et laissée en marge, est présent: 
dans toutes tes viLles de l'Amériquè Latine, 

15. SALVADOR 

Une Confédération d'Ouvriers y fut fondée en 1914, 
mais ne sut que végéter sous les diverses dictatures aux­ 
quelles le pays fut soumis. 

10; VENEZ\J~L.A. 

La Corporation des, professionnels d'Arrs Graphiques 
date de 1919, celle des cordonniers de 1920. En 1928 
fut créée une Fédération Ouvrière soumise au gouverne­ 
ment, par décision de Juan Viçente Cornez, le plus féroce 
des dictateurs du pays et peut-être du continent: Ce syn­ 
dicat que Victor Alba (4) et Moisès Poblet Troncoso (5) 
ont présenté comme une organisation d'origine proléta­ 
rienne authentique, n'était en réalité qu'un corps sans 
membres; un artifice permettant à Cornez de faire bonne 
figure au B.I.T. de Genève où le Venezuela avait été 
admis. Après la mort du général Cornez fut fondée la 
Confédération des Travailleurs du Venezuela. 

L'A 
CE 

Dans la plupart· des pays d'Amérique Centrale, le passé 
syndicaliste présente peu d'importance, pour les mêmes 
raisons qu'au Paraguay, en Equateur, en Colombie et au 
Vene%uela. 

... 
11. PANAMA 

La Fédération Ouvrière de Panama date de l 936, mais 
le fait révolutionnaire important se déroula dans l'isthme 
en 1925, ce fut une grève des locataires dont une figure 
marquante était l'anarchiste espagnol Blasquez de Pedro. 

C'est un des rares pays qui sorte de la grisaille ambiante. 
Le mouvement mutualiste y fit ses premières armes vers 
1872 et en 1894 apparut « El Porvenir de los Obreros ». 
Les diverses institutions mutualistes et corporations se 
réunirent en 1912 dans la Fédération des Sociétés Ouvrières. 
Puis pendant là première guerre 'mondiale fut créée la 
Fédération Ouvrière du Guatémala pour la Protection Légale 
du Travail (F.0.G.P.L.T.) qui, à partir de 1927, fut sub­ 
ventionnée par l'Etat. La F.O.Ç.P.L.T. ne fut pas interdite 
sous la dictature du général Ubico ( 1930- l 944); mais 
pendant cette période les activités syndicalistes périclitèrent. 

17. SAINT-DOMINCUE 

Le syndicalisme authentique n'a jamais pu y prendre 
pied. La Fédération des Syndicats de la République Domi­ 
nicaine a été constituée en 1928. Deux ans plus tard, ce 
fut !"avènement de Trujillo, le Boucher des Caraïbes, qui 
en fit son instrument. Mais en 1938, il préféra faire 
naitre une autre centrale, la Confédération Dominicaine du 
Travail, que la Confédération des Travailleurs "d'Amérique 
Latine (C.T.A.L.) admit sans scrupule en son sein. 

18. CUBA 

Alors que l'ile était encore colonie espagnole, le courant 
anarcho-syndicaliste y prit de l'importance, parallèlement 
à la volonté d'indépendance. Le premier périodique anar­ 
chiste, « El Productor », y tut publié en 1887 ; il influen­ 
çait fortement les travailleurs du tabac qui se mirent en 
grève en 1888. La « Junta de. Ar-tesanos » est remplacée 
par l'Alliance- des Travailleurs qui fut à l'origine dé fa 
Confédération dd Travail de 'Cuba, créée quelques années 
plus tard. De nombreux militants libertaires furent des 
martyrs du 'mouvement révolutionnaire cubain, tels que 
Enrique Roig, ·· fondateur de « El Prodùctor », et Cresci, 
secrétaire de la « Junta de Ar tesancs », assassinés tous les 
deux par la réaction hispano-cubaine ; tels que Manuel · 
Miranda, déporté à Fernando ~Poo. · · ' 

« E,I Productor » fut remplacé par « El Rebelde », puis 
par « Nueva ldeal » et « Tierra >> qui vit le jour en J 902 
au cours d'une grève générale sans égalé daris l'histoire 
cubaine. Jerez, délégué cubain 'au congrès anarchiste du 
Ferrol. (Espagne, 1914), tut ernprisonné ·à Séville ét mourut 
au cours d'une grève de la faim. 

A partir de 1920, comme .dans. tous les autres pay~ 
du éontinent, exposés au mirage de 1<1 révolution russe, 
le rnouvemenr anarcho-syndicaliste cubain souffrit d'une 
concurrence toujours plus forte et .bien subvent ionnée . qui 
conduisit à, la prolifération des centrales syndicales. 

Avec l'Argentine et le' Mexique, Cuba fut un des pays 
d'Amérique où le mouvement syndicaliste ouvrier se déve­ 
loppa le mieux et où l'influence libertaire fut très mar­ 
quante. 

·19. MEXIQÙE 

Le plus septentrional des pays de langue. espagnole est 
caractérisé p~r un fait remarquable : lès premières figu;é~ 
marquantes élu mouvement ouvrier .étaient des militants 
d'origine aztèque et non, comme ailleurs, des immigrants. 
Le Grand Cercle Ouvrier du Mexique (G.C.O.M.). est fondé 
en 1872 et, en 1876, se tient un congrès de travailleurs, 
sous la devise « Ma liberté et mori droit ». Le G.C.O.M. 
regroupe des corporations et des coopératives et publie 
<t El Socialista ». Le dictateur Porfiro Diaz tolère ces oppo­ 
sants et d'autres périodiques voient le jour : « Revelucicn 
Social », <t El Obrero International », « La International ». 
Et, malgré la dictature, l'effervèscenc'e révo1ut'ion~aire -~e 
cesse pas; les frères F !ores Magon fondèrent en. 1900 
<t Regeneracion », publication qui, au cours des luttes, 
deviendra franchement anarchiste et transformera Ricardo 
Flores Magon en une figure dominante du 'mouvement 
révolut)onnaire mexicain (6). 

Après le renversement du régime c:fé" Porfirio Diaz ;è 
produisit un des faits les plus importants du syndicalismé 
inde-américain : la fondation à Mexico de ·fa Maison de 
l'Ouvrier Mondial qui favorisera la parution de pérïodiques 
tels que « El Sindicalista », << Emancipacion Obrera », 
« Revolucion Social », « Ariete ». L'Ecole Rationaliste est 
inaugurée le 13 octobre 1915, pour commémorer l'exétu­ 
tion de Francisco Ferrer. Venustiano Carranza reconnaît 
le bien fondé des revendications agraires et, les prenant 
pour base, les syndicats forment des milices qui appuieront 
la Révolution Cohstittltionnelle au point d'en arriver à créer 
un corps sanitaire anarchiste et dans lequel les infirmières 
portaient la jupe noire et la blouse rouge, .• 

AUJOURD~HUI 
Comme il n'était pas question de faire tenir dans ces 

deux pages une étude détaillée du syndicalisme dans cha­ 
cune des 19 républiques, nous avons surtout cherché à 
mettre l'accent sur l'influence exercée par l'anarcho-svndl-. 
calisme dès les premiers pas du mouvement ouvrier contem­ 
porain, influence qui dura jusqu'aux années l 920, où 
intervint alors un événement se déroulant aux antipodes 
qui perturba radicalement une évolution que l'industriali­ 
sation n'aurait pu que renforcer. Cet événement fut Ja révo­ 
lutiçn russe qui ébranla des fondements syndicalistes beau­ 
coup plus solides que ceux d' lndo-Amérique, puisque la 
Conférence Nationale du Travail d'Espagne adhéra provi­ 
soirement à la 111° lnterna'tionalë et envoya des délégations 
en Russie aTin qu'elles puissent témoigner sur le phénomène 
soviétlque. Trois ans plus tard, le mirage s'étant envolé, 
la C.N.T. se retirait de la 111° Internationale; mais en Amé­ 
rique, où l'anarcho-syndicalisme n'était pas aussi solide­ 
ment enraciné dans les masses ouvrières qu'en· Espagne, 
l'enthousiasme soulevé par la Révolution d'Octobre fut tel 
que le syndicalisme délaissa l'orientation libertaire. 

En outre, la Russie soviétique, cherchant à rompre l'en­ 
cerclement capitaliste, envoyait de l'argent et des agita­ 
teurs partout où il y avait des chances d'exploiter des situa­ 
tions troublées. En Amérique, les deux agitateurs les plus 
importants furent l'indien M.N. Roy, qui quittera plus tard 
le l?.C. pour se tourner vers un humanisme transcendant, 
et le Japonais Sen Larayarna. Ce sont eux qui furent à l'ori­ 
gine de la plupart des partis communistes d'Amérique 
latine. Mais quand se furent dissipés les premiers effets 
de l'euphorie révolutionnaire et quand !'U.R.S.S. corn-: 
mença à montrer les multiples défauts de son système, le 
communisme se heurta à la concurrence du nat ionalisme. Ce 
sentiment se trouve développé à profusion dans tous les 
pays jeunes qui eurent à subir une colonisation. Dès les pre­ 
miers moments du syndicalisme, les partis politiques latino­ 
américains comprirent qu'il représentait une immense force 
et cherchèrent, et réussirent souvent, à en tirer profit en 
exploitant le sentiment nationaliste facile à exciter chez des 
peuples qui subissent l'exploitation étrangère. 
• f • • 

Aujourd'hui, les syndicats inde-américains sont des iris­ 
truments que les chefs politiques manient.' à leur gré, àussi - 
bien ceux de l'opposition que ceux qui sont installés au 
pouvoir. Des dictateurs comme Peron en Argentine et GetÙ- '. 
lio Vargas au Brésil se servirent du mouvement ouvrier 
comme point d'appui. En exploitant l'amour-propre de , 
l'humble travailleur auquel ils font croire qu'il est vratment ; 
Installé dans le fauteuil présidentiel et que le dictateur. 
n'est autre chose qu'un mandataire, de 'nombreux gouver- : 
nements ont pu mettre sur pied urie vèri table force de . 
choc capable de faire reculer même l'armée, - 

Bien que Robert J. Alexander (8) affirme : « Le syndi- ·' 
calisme d'Amérique latine est en même temps une force 
révolutionnaire et un élément de stabilité politique. S'.il 
est vrai que son objectif est d'obtenir. des changements· 
radicaux dans l'économie et la société, lui-même paraît. 
.eonvalncu que de tels changements doivent se produire : 
d'une tacon ordonnée et constitutionnelle ... », la réalité · 
est tout· autre. Dès qu'on analyse les' situai ions de· plus 
près, on s'aperçoit que dans chaque pays, si les syndicats 
font impression de l'extérieur, ils ne cultivent en fait, aucun 
ferment révolutionnàire. · 
·• Les occasions sont' fréquentes où les· revendications de· 
la base' sont dénaturées par les éomités. qui la représentent,: 
et cela quelles que sotenr les centrales· syndicales. Aussi : 

. bien celle qui adhère' à l'O.R.I.T., branche américaine dè là 
C.I.S.L.,· que celle de la C.L.A.S.C., branche américaine cfe' 
la . C. I .C.S., 'que . celle' de la C.T.A.L. , i,'lfl\Jencée par les' 

. communistes. 
Les ouvriers d'Amérique latine, bien que. leur revenu 

par tête soit un des plus faibles du ·monde, subissent une; 
politisation contraire à leurs véritables intérêts économi- ·: 
ques et de classe. Si l'on se place au point de vue du; 
synpic;1lisme d_'in.spiration révolutionnaire; la situat_ion parait, 
plutôt déprimant·e. D'autant plus que si on jette' un regard · 
vers l'Europe, .on s'aperçoit· que là-au~si .la politisation du. 
syndicalisme y devient de plus en plus patente. 

(1) u Si l'on entend seulement por mouvement ouvrier les 
organisations1 syndicats, coopérdtives ou partis ccmpcsèe princi­ 
palement de travailleurs, le mouvement ouvrler lotino.oméricoin 
ne • constitue encore, dons bcoucoup' de cos, qu'une imitation 
maladroite des organisations européennes, ou r,ord-oméricoines. J) 
Vict·or Alba, Le· Mouvement ouvrier en Amérique latine, lés Ed. 
Ouv,rj;rcs, Paris 1953, p. 7. 

(i} Le Mouvcmen\ ouvrier latino-américain, Moisès Poblet Tron­ 
conso, Fondo de Culture Economico·, Mexique 1946, 296 pages.·. 
Bien que l'auteur donne droit de cité ou syndicalisme apocryphe 
fonPé par les dictatéllrs cet ouvrage otfre cependant un excellent 
matériel d'information ., · 

(a:, Robert J. Alexander 'donn.e · l 85 l comme dote d~ fondatiçn 
de l'Union Typographiquc.-11 • fidelismo • e il sindicolismo -Io tino­ 
omèncono, Communita, Milon novembre 1962, p. '35. 

(4) Vic,'or Albo, op. cit., p. 101. 
(5) Moisès Poblet Troncoso, op. cit., p. 253. 
(6) Les idées de RicardJ Flores Magon sont oussi défendues 

par • El Hijo del Ahuizote > édité par Daniel Cabrera, por • Lo 
Reforma Social ~ publié à El rosa, par • Revolucion • publié à · 
Los Angeles à partir' de 1907 ainsi que' par d'ôutrcs périodiques. 

(7) L'adhésion fot entérinée par le Congr~s du Théàtre de la 
Comédie à Madrid en 1919 et la démission par la Contérerice 
de Saragosse en 1922. 

(8) Op. cit,, p. 3S. 
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DE MADRID. 
la crise de l'Université espagnole, qui aboutit à la grève 

et aux manifestations de ces derniers jours, orënd racine 
dans le mantille de représentativité du S.E.U. [Slndicato 
Espaiiol Univ~ltatio). 

Jusqu'à maintenant, le S.E.U. s'est !imité à représenter 
le gouvernement devant les étudiants, alors qu'il aurait dô 
être le porte-voix des universitaires, 

Nous avons espéré que I'évolutton logique de notre syn­ 
dicat ncus conduirait vers la démocratie, Nous voulons que 
notre synd,cat soit régi par nos représentants élus. Pour 
cette raison, nous ne reconnaissons aucune hiérarchle 
imposée. 

Bien que notre malaise soit ancien, certains incidents 
ont dedenchê la grève et provoqué les manifestations. 

Février 1965 
L'aumônier de la Faculté des Sciences de Madrid; Angel 

Zorita, organise un· cycle de conférences sur le thème : « la 
paix véritable, aujourd'hui », et ceci malgré l'interdiction 
de ses supérieurs ecclésiastiques. Les autorités civiles inter­ 
disent ces conférences. 

MERCREDI 17 : Le professeur Môntero Oiat décide, 
malgré l'interdiction, de donner sa conférence. 

JEUDI 18 : La seconde conférence qui devait être faite 
par le professeur Aguilar Navarro est interdite. Les étu­ 
diants manifestent publiquement à la Cité Universitaire, 
sans qu'il se produise de chocs graves avec la police. 

VENDRErl 19 : le père Conzâlez Ruiz donne sa confé­ 
rence, malgré l'interdiction des autorités académiques. Le 
Directeur général de l'Enseignement Universitaire affirme 
que l'interdiction a été prononcée sous la pression de l'auto­ 
rité religieuse. 

•• 
SAMEDI 20 : Le professeur Aguilar Navarro tente, sans 

y parvenir, de tenir la conférence qui avait été interdite 
deux jours auparavant. Les étudiants présents décident de 
se constituer en « IV0 Assemblée Libre des Etudiants » et 
revendiquent les points suivants : 

(1) Syndicat autonome, tlémocratique et représentatif. 
(2) Amnistie pour les étudiants suspendus et emprisonnés au 

cours des événements antérieurs. 
(3) Liberté d'expression à l'Université Espagnole. Ce qu] implique 

le refus de la nouvelle • loi d'cssoctctlons », qui est en contradiction 
avec la Déclaration des Droits de l'Homme de l'O.N.U., à laquelle 
l'Espagne a souscrit (art. 19 et 20). 

(4) Solidarité avec les travailleurs espagnols. 

LUNDI 22 : L'assemblée convoquée à la Faculté· des 
Sciences ne peut terminer ses débats, car la police intervient. 

MARDI 23 : L'assemblée prévue à la Faculté de Droit 
doit se. .réunir à la Faculté de Philosophie, après une nouvelle 
intervention de la police 

MERCREDI 24 : Plus de 3 000 étudiants se réunissent à­ 
l'entrée de la Faculté de Philosophie pour assister à la 
réunion présidée par les professeurs Aranguren, Garcia Calvo, 
Montera Diaz et Garcia Berchel. Les débats ont lieu dans 
le calme et, à la demande des élèves, l'assemblée dêclde-de 
communiquer les conclusions de la réunion du 20 mars au 
recteur. Plus de 2'000 étudiants se joignent aux 3 000 
assistants et une marche pacifique et silencieuse est organisée. 
Les professeurs cités ci-dessus conduisent le cortège vers 
le pavillon du rectorat. 

La marche est stoppée par d'importantes forces de police. 
Les manifestants adoptent une résistance passlve et s'as­ 
soient sur le sol, où ils demeurent malgré les jets d'eau 
froide des lances d'incendie. Devant cette résistance stoïque, 
la police charge avec brutalité, blessant plusieurs manifes­ 
tants, dont un, Luis Poveda Sénchez risque de perdre un 

Cette ldtre .nous a été adressée, voici quelques 
jours, pir tin ét,udia~t en,a'gnol .d~. l'Université de 
Madrid. , · - . C. S.. ' 

oeil. Les· professeurs sont arrêtés, ainsi que de nombreux 
étudiants. Mille policiers environ ont participé à cette action. 

JEUDl'25 : Cinquième session de la « IV0 Assemblée Libre 
des Etudiants», à laquelle assistent 3 000 étudiants et les 
professeurs Garcia Calvo, Aguilar Navarre et Tierno Galvén. 
Une .rnotion demandant lr1 .grève générale est déposée. Des. 
messages de solidarité, adressés par lès étudiants hispano­ 
américains, français et nord-américains résidant en Espagne, 
sont lus. , . . . . 

Le Conseil des Professeurs de la Faculté des Sciences Poli­ 
tiques et Economiques (CC PP EE) se réunit et approuve 
une motion qui indut tous. les points approuvés par 
« l'Assemblée Libre des Etudiants >>., auxquels ils ajoutent: 
les revendications suivantes : . 
- Liberté de l'ensêignement à l'Université. 
- Election des recteurs par les professeurs. 
- Liberté des activités culturelles. 
VENDREDJ 16: Les professeurs Montero Diaz, Tierno 

Galvén, Aranguren et Garcia Calvo sont suspendus pour 
avoir contrevenu au « Règlement de Discipline Académique». 

La Faculté de Philosophie et Lettres est fermée. 
LUNDI 1er MARS : La police interdit la réunion de 

l'Assemblée. 
MARDI 2 : 2 000 étudiants manifestent au centre de 

Madrid. Ils sont brutalement dispersés par les forces poli­ 
cières. 

Les universités de Salamanque, Séville, Barcelone, Gre­ 
nade ... se solidarisent avec Madrid. 

Il faut souligner la brutalité des policiers et le manque 
de véracité des informations publiées par la presse espagnole. 
De son côté, « Radio Nacional » indiqua que le deux mars, 
les manifestants étaient au nombre de 600, et qu'ils 
s'agissaient de « gamberros » !' lousons noirs) et d'éléments 
incontrôlés. 

Les • • or,g,nes 

! 

f 
1 

DANS le numéro suivant du Libertaire, une lettre 
parait, adressée à Sébastien Faure ; elle est si­ 
gnée du compagnon Bordat (6). Ce dernier est 

bien placé pour en connaître car il a été au cœur 
de ce qui devait devenir l'affaire Cyvoct. 

c Je ne puis donner, écrit-il, par un raisonne­ 
ment suivi des faits, que je connais bien, que des 
arguments pour défendre Cyvoct. > Il est évident 
que la moindre imprudence de sa part pouvait com­ 
promettre le véritable auteur de l'attentat de Belle­ 
cour et qu'il se refusait à jouer les délateurs. Pour 
lui, Cyvoct n'est ni coupable ni complice et il n'a 
aucun lien direct avec le ou les terroristes. D'ail­ 
leurs le jury avait répondu : non à une première 
question sur le fait d'avoir causé volontairement la 
mort de la victime. 
'Evoquant ensuite la position juridique du bagnard 

cé témoin impartial fait observer que l'accusé n'a 
pas été extradé sur Je chef d'accusation invoqué. 
Ce qui devait jouer, après le procès, en sa faveur 
puisque la peine de mort prononcée fut, deux mois 
après, sur intervention du président de la Répu­ 
blique commuée en vingt ans de bagne. 4: Cyvoct, 
poursuit-il, était un jeune homme plein de bons 
sentiments, mais sa famille, quelque peu rétrograde, 

"I'avait poussé dans une voie contraire en l'embri­ 
gadant dans les cercles catholiques >. Alors âgé 
de 19 ans, il assiste à une conférence donnée par 
Bernard (7) et Bordat à Lyon au cours de· laquelle 
il prend contact avec les idées anarchistes et, le 
lendemain, venu trouver l'un des orateurs, il déclare: 
« Je désire être des vôtres, dites-moi, je vous prie, 
ce qu'il faut faire pour entrer dans votre Société 
où je m'emploierai pour être utile à la propagande. > 
Et il fit comme il l'avais promis. 
Or, l'article du Droit social incriminé avait paru 

plusieurs semaines auparavant ; Cyvoct ne pouvait 
en être l'auteur de toute évidence. Bordat donne 
le nom du mystérieux échotier : Damian fils (8) 
qui, précise-t-il, compromis dans le procès de l'In­ 
ternationale, ne fut « grâce à sa lâcheté condamné 
qu'à six mois (je ne sais même pas s'il les a faits, 
je crois que non) et je souligne que Cyvoct, non 
seulement n'est pas l'auteur de l'article : Un bouge, 
mais qu11 n'en avait pas eu connaissance [usqu'au 
moment où l'avocat général en a donné lecture 
à son procès >. Le comble en effet était que par 
le verdict prononcé l'accusé avait été quatre fois 
acquitté en tant que meurtrier et condamné à mort 
comme journaliste. Car, le 4: clou » de l'accusation 
étant le fameux article, le juty avait répondu ouf 
à la majorité, à une quatrième question ainsi for­ 
mulée : « Cyvoct est-il tout au moins coupable 
d'avoir, par ses provocations, poussé le ou les auteurs 
à commettre l'attentat ? l!!t, à l'heure où Je Liber­ 
taire, sous l'impulsion de Sébastien Faure, entre­ 
prenait une campagne de presse qui se voulait sal­ 
vatrice, la victime d'une erreur judiciaire certaine 
expiait. selon le terme bourgeois, au bagne depuis 
douze longues années un crime qu'il ne pouvait 

de notre journal (111) · par L LOUVET 

avoir commis, ce que les autorités savaient pertt­ 
nemment puisque leur chef, un nommé Fabre­ 
guettes, avait déclaré à un avocat qu'il n'existait 
aucune preuve matérielle, mais qu'il espérait une 
condamnation grâce à une preuve morale suffisante. 

Eu quelques mots donnons un « supplément d'In­ 
rorrnatton >. A « l'Assommolr », lieu de rendez-vous 
de la bourgeoisie lyonnaïse, boite de nuit à la mode, 
une bombe éclate dans la nuit du 22 au 23 octobre 
1883. Plusieurs consommateurs sont grièvement bles­ 
sés et le patron de l'établissement plus légèrement 
atteint. Dans un des boxes - les boxes étaient sépa­ 
rés par des rideaux - sous une table avait jailli 
un trait lumineux. Un jeune homme, Louis Miodre, 
met le pied sur l'objet en combustion lorsqu'une 
déflagration se produit entraînant le bris de ses 
deux jambes. Il devait mourir quelques jours après, 
refusant d'entrer dans les vues des enquêteurs qui 
tentaient de lui dicter une déposition à l'avantage 
de leurs recherches en cours. C'était évidemment 
dans les milieux anarchistes qu'il fallait chercher 
les auteurs du crime, dit l'acte d'accusation. Cet 
~ évidemment > est plein d'enseignements 1 
Des témoins ont vu quitter précipitamment le box 

voisin de celui où s'est produit l'explosion. Il s'agit 
d'une femme accompagnant un homme rasé portant 
lorgnon. Ces signalements incitèrent la police à 
identifier aussitôt une habituée et un militant 
anarchiste, Cyvoct, qui assurait-elle, avaient quitté 
ensemble Lyon le lendemain même. Ce dernier 
d'après les rapports de police avait organisé des 
réunions et excité à la violence à la tribune. Et ils 
ajoutaient qu'ayant séjourné à Lausanne pour éta­ 
blir un alibi il était revenu à Lyon clandestinement 
pour le quitter après l'affaire de Bellecour. 
Passé en Belgique, Cyvoct se lie avec un compa­ 

gnon, Paul Métayer, qui devait trouver une mort 
tragique le 23 février 1883, près de Bruxelles. Trans­ 
portant, accompagné de son ami Cyvoct, un engin 
qui explosa dans sa poche, il fut frappé à mort. 
Dénoncé par le cocher qui les transportait, Cyvoct 
est arrêté et son extradition sollicitée. Il était 
porteur d'un lorgnon et aussi d'une barbe bien 
fournie. C'est autour de cette fameuse barbe que 
défense et accusation s'opposeront aux Assises. 

Lors de l'instruction, il ne fut pas reconnu par 
les victimes, alors guéries, mais après qu'on l'eût fait 
raser. Malgré ses protestations, elles revinrent sur 
leurs premières dépositions, affirmant que c'était 
bien là le personnage du box n° 2. Des témoins dont 
il fournit les noms affirment sur commiss.on roga­ 
toire qu'il était à Lausanne à l'heure de l'explosion 
meurtrière et qu'ils avaient passé la soirée ensem­ 
ble. Alibi de complaisance rétorque l'accusation. Des 
condamnations politiques précédentes pour propa­ 
gande anarchiste fournissent un argument à l'avo­ 
cat général, la mort de Métayer en Belgique égale­ 
ment, et l'histoire de la barbe ou de la non-barbe 
est interprétée par lui en défaveur de l'accusé. Après 
deux jours de débats et une défense maladroite, 
c'est la condamnation, grâce à un artifice judiciaire, 

qui entraine une. protestation du jury après le pro­ 
noncé du jugement. 
Par une noble réaction à cette inique sentence, 

Cyvoct refuse de signer tout recours en grâce. « Si 
l'arrêt est cassé tout sera remis en cause, sinon je 
refuserai toute clémence, d'où qu'elle vienne, car 
je préfère la mort sur l'échafaud à la chaine du 
bagne >. déclare-t-il. Telle est sa thèse. Il attendit 
deux mois, puis Jules Grévy le gracia, substituant au 
supplice de la guillotine la longue agonie du bagne, 
pour vingt ans. Cyvoct avait alors 26 ans ! Il est 
un rare exemple d'un condamné gracié malgré lui. 

A la suite de la campagne du Libertaire, le parti 
socialiste s'émut. Ses députés adressèrent une re­ 
quête au gouvernement qui fut repoussée. Et le 
journal Le Matin pouvait annoncer, quasi trtom­ 
phalement, le 29 février 1896, que toute grâce 
était refusée au forçat Cyvoct. Plus tard, à force 
d'interventions, la situation devait changer et Cy-. 
voct était libéré. Mais ce n'était plus le même 
homme! (9). 

Néanmoins, malgré cet échec relatif, Je journaliste 
anarchiste ne s'avoua pas vaincu ; il avait, quant 
aux condamnations abusives prononcées durant la 
« période héroïque i,, de multiples dossiers à plaider 
et il n'entendait pas faillir à sa tâche. Nous allons 
le voir à l'œuvre sans discontinuer. 

(A suivre.) 

(6) L'tm des accusés clu procès des « tniernutiotuuistes 1> 
cle Lyon âit « procès cles 66 ,,. Il avait pour compaow:ms 
de box : Kropotlcine, Emile Ga1ltier, Pierre Martin et le 
fameux Garraud, clit Valadier. qui âeuait: renseigner la 
nonce sur l'activité de cuuoct en Suisse. Il avait au1)ara­ 
vant, outre ses activités iournalistiqnes, aetenau. a la tri­ 
bune, dans des rénnions de nrouaoamâe, les mineurs de 
Montceau-les-Mines dont le proces en 1882 avait alors été 
:m,;iendu. L'attentat de « l'Assommoir ,,. qui semble avoir 
«te ·un~ riposte à la répression en Saône-et-Loire. fit inter­ 
ronipre le -proees, qui reprit en clécem.bre 1)0tlr se terminer 
par cle lourdes condamnations. Charles Matato, l'auteur cl.es 
« Joyeusetés de l'exil » et cle ptusieurs œuvres sur l'anar- . 
ctüstne 111-it en scène les protagonistes cle cet Incident 
fud,icictire dans « La Grande grève » roman social. Borâat, 
condamné a cinq ans de prtson: et à clix ans de surveil­ 
lance ne litt gracié - avec Pierre tcropoticine. conclamné 
aux mêmes peines - qu'en ianuier 1886. 

(7l Ce militant. qui menait une 1)1"01Ja11anae parallèle à 
celle cle soraat, fut condamné clans le vrocès des 66 à la 
mé-.,,e vi:ine. qui tratrpatt ce dernier et Krouottcine. Il fut 
gracié six mois avant e1ix (août 35) et abandonna l'anar­ 
chisme vour militer dans les rangs socialistes. 

(8) En l'occurrence Damian fils n'était que le « norte­ 
plume » de Valadier agent provocateur que la notice âvatt 
introduit au sein des compagnons tuonsuns. 

(9) Moins chanceux avec les syndicalistes - a/msmro­ 
tton. auesaiste - cuuoct se vit retuser leur atnru; clans 
im congrès de « groupes corporatits » tenit a Montluçon 
en 1887. MaiS l'année suivante, à 'Bordeaitx, les mêmes 
groupements s'tntéressérent: a son cas et un vœu d'amnis­ 
tie fut tuiontë à l'unanimité. Ce n'est que dix ans après, 
en mars 1898, que le condamné fut libéré. Il particïna aussi­ 
tôt à 1me 'Ca11t7J(lgne de réunions publiques en faveur de la 
libération de tous les bagnards politiques. Puis il tourna 
bride. s'intéressa a la politique, et se présenta, comme so­ 
cialiste nrotestattnre favorable à 1me amnistie générale. aux 
élections législatives du 8 mai 1898 Il net blaclcboulé 
rec1wi.llant dix fois moins d.e voix que le candidat le ptus 
favorisé, ce qui ne t'envpéclie pas, pctr la suite, de prêter 
SC'1>, concours d des orouties libertaires pour assurer des 
réunions. Il moun,t en 1930. Sa fin vassa ina1)erç·ue. 

e :Znf,cvtmatio.n6 :Znte1tnatiana&., 
Recueillies par les militants et les correspondants du Groupe de liaisons Internationales 

ARGENTINE 
Le sénateur OeleStino Gelsi a dé­ 

claré devant le Sénat, que de nom­ 
breux adolescents quittaient l'Argen­ 
tine à destination de l'U.R.S.S., où ils 
étaient éduqués selon les principes 
marxistes et préparés à la guerre de 
guérillas. 
Gelsi. qui accuse la légation' russe 

de Montevideo (Uruguay) affirme que 
« des jeunes gens ont quitté le pays, 
par l'intermédiaire de l'agence de 
tourisme .- Amertcan Tour >, qui est 
une filiale du consulat soviétique >. 
Ces adolescents seraient. dans un pre- 

mter temps, dirigés sur l'Italie, puis 
incorporés à « l'Université Patrice 
Lumumba ,. Gelsi précise que des 
faits analogues ont été enregistrés en 
Bolivie et au Pérou. 

AUTRICHE 

La Communauté Mondiale des Gi­ 
tans a rendu publique une déclara­ 
tion dans laquelle elle rappelle qu'il y 
a quatre ans. elle avait entrepris des 
démarches auprès du gouvernement 
de la République Fédérale Allemande 
pour que soient indemnisées les fa- 

milles auxquelles appartenaient les 
3 500 000 victimes assassinées par les 
nazis. 

La Communauté Mondiale des Gi­ 
tans. dont le siège était à Montreuil 
(Seine). vient d'être annulée par un 
décret du gouvernement français pu­ 
blié au << Bulletin Officiel » du 3 mars ... 
Le siège de l'association ëst désormais 
à V}enne. 

BELGIQUE 
Le colonel nord-américain Burgess 

Radwell aui dirigea les troupes inter­ 
vep.tionnistes au Congo, a déclaré au 

roi Baudoin ·: « It was a real thill, 
Your Majesty, » (Oe fut très excitant, 
Majesté.) 

BRESIL 
Malgré la décision judiciaire de· 

mise en liberté, le militant paysan 
Francisco Juliao est toujours détenu 

· à la prison de Recife. L'avocat Joao 
Battist·e Zacariotti dénonce les tor­ 
tures auxquelles a été soumis l'ancien 
gouverneur de l'Etat de Golas, Mauro 
Borges. 
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UNE· VIEILLE REVENDICATION: SYNDICAlE { I) _, 

La 
C 'EST avec raison que les militants de notre Fédération 

Anarchiste, chargés par notre Congrès de dégonfler 
le mythe électoral, ont mis l'accent sur la gestion 

ouvrière. De tout temps les anarchistes ont profité de 
l'agitation périodique entretenue par les partis politiques 
et l'Eta: en telle occasion et il suffit de consulter la 
collection de notre journal depuis l 945 pour se rendre 
compte que, bien décidés à construire, nous avons sans 
cesse préconisé le remplacement du gouvernement de l'Etat 
et des partis par le gouvernement de !'Atelier. Mais nous 
devons convenir que l'organisation du travail par les travail­ 
leurs eux-mêmes a reçu ses lettres de noblesse au cours 
des assises ouvrières et qu'elle est devenue la base· fonda­ 
mentale de la doctrine anarcho-syndicaliste. 

L'HISTOIRE 
Si dès l'origine de l'humanité les hommes posent le pro­ 

blème du travail collectif, il faut attendre le Moyen Age 
pour qu'à travers les organisations de métiers plus ou moins 
ésotériques, certains remettent en question la propriété 
privée des moyens de production, la hiérarchie dans le 
compagnonnage et la répartition du bénéfice des travaux 
collectifs. A vrai dire, tout cela est confus et lorsque les 
compagnons attaquent la maîtrise, ils le font autant pour 
défendre leurs libertés contre le despotisme que pour dé­ 
fendre leur salaire. Leurs revendications « gestionnaires» 
tendent à faciliter leur accession à la dignité de maître 
plutôt qu'à la supprimer. 

Le socialisme utopique qui, au début du seizième siècle 
essaie de donner une structure doctrinale aux révoltes des 
paysans et des artisans, ne sera guère plus précis sur la 
gestion de la production e• il faudra attendre le curé 
Meslier, pour découvrir, au milieu du bavardage humani­ 
taire de son temps, des pages. qui traitent de l'organisation 
et de la répartition des fruits du travail sur une base éga­ 
litaire. 

Mais il revenait à Proudhon et aux ouvriers des premières 
chambres syndicales de dégager les aspirations gestion­ 
naires, du socialisme utopique et du socialisme Césarien. A 
Bâle, en l 869, le Congrès de l'Internationale posait le pro- 

• gestion . ' . ' ouvnere 
blème de la suppression du salariat, de la gestion des i,ntri~ 
prises par les travailleurs eux-mêmes, formules reprises par 
tous les Congrès syndicaux et codifiées par la Charte 
d'Amiens. 

Jusqu'au milieu du siècle dernier, la revendication gestion­ 
naire est relativement simple. Elle s'inscrit en marge du 
gouvernement et du régime même si celui-ci soutient la 
classe dominante. Elle se heurte aux traditions, à la morale, 
au moyen financier, mais lorsque l'homme - et le fait 
n'est pas rare - a une connaissance suffisante de sa 
profession, lorsqu'il acquiert des moyens financiers, lorsqu'il 
se fait accepter par le corps de métier, il peut accéder à 
la gestion d'une entreprise. L'artisanat assure la majorité 
de la production et la gestion de l'industrie fragmentée ne 
représente pas pour les travailleurs des difficultés insurmon­ 
tables. Le vingtième siècle et l'évolution des techniques 
devaient modifier tout le problème. 

L'ECONOMIE MODERNE 
Oui, le mouvement ouvrier révolutionnaire, le mouvement 

libertaire ont raison de proposer aux hommes LA GESTION 
DES MOYENS DE PRODUCTION ET D'ECHANGE. Mais il 
est indispensable que cette proposition soit faite dans la 
ciarté. Il est indispensable que les militants voient le pro­ 
blème, non plus à l'échelle de l'industrie artisanale du 
siècle dernier, mais en ayant bien dessinées devant les yeux 
les perspectives prodigieuses qu'ouvre la technique moderne. 

L'objet fabriqué est aujourd'hui tributaire de matières 
premières dispersées dans le monde entier. Sa fabrication 
est conditionnée par des manipulations qui supposent des 
connaissances techniques considérables, enfin son prix de 
revient est influencé par sa fabrication en grande série. Or 
il ne faut pas perdre de vue que pour que la proposition 
gestionnaire soit acceptée par le plus grand nombre, il faut 
que la gestion ouvrière puisse offrir des garanties sérieuses 
aux hommes qui désirent toujours plus d'objets dans des 
conditions meilleures. Ces garanties dans la période actuelle 
peuvent nous les fournir de façon que la gestion ouvrière 
soit pour nous autre chose qu'un thème de propagande ? 
Quels sont les moyens de gestion dont nous disposons? 

TROIS METHODES 
La gestion d'une entreprise par son personnel suppose 

une entente entre les ouvriers de la fabrication, les techni­ 
ciens, l'administration car le maintient et le fonctionnement 
de tous ces services· est indispensable. Tout au plus, peut-on 
envisager et sous certaines conditions, la suppression de la 
maîtrise non directement engagée dans la fabrication ou 
l'administration, simplement chargée de la surveillance. 
Pour r_éaliser cette entente entre le personnel, il existe 
trois moyens : 

. 1 ° Le premier, qui est la tarte à la crème de tous les 
idéologues, est l'éducation. Il consiste à former parmi les 
ouvriers les techniciens qui demain pourront remplacer les 
cadres défaillants. 

2° Le second est la propagande qui consiste à persuader 
les cadres et les techniciens que le moment est venu de 
faire leur « nuit du 4 août » et de déposer sur l'autel de 
la gestion leurs privilèges. 

3° Le troisième, c'est la «mitraillette». Il faut convenir 
que de nos jours, c'est le plus efficace et de toute manière 
le plus employé. Il consiste à « conseiller » aux cadres et 
aux techniciens de continuer à faire leur travail sans se 
préoccuper, ni du régime de l'entreprise où ils l'accom­ 
plissent, ni du salaire qu'ils recevront en échange et cela 
au nom de la classe, de la révolution, ou pour toutes autres 
raisons de ce genre et sous menaces précises et générale­ 
ment convaincantes. 

LE CHOIX 
J'ai voulu poser le problème de la gestion dans toute 

sa simplicité en écartant volontairement toutes les di+fi­ 
cultés techniques multiples qu'elle suppose car, avant même 
que soit élaboré un projet cohérent de gestion d'une indus­ 
trie ou d'une économie, il se posera le problème plus élé­ 
mentaire des moyens à l'échelle d'une morale; et ce pro­ 
blème, il faudra le résoudre. 

C'est pour ma part ce que j'essaierai de faire dans un 
prochain article, 

Maurice JOYEUX. 

A 
DE 

PROPOS DE 
'' L.'HUMANlTÉ 

L E monde communiste craque ! Ce qui fut le ressort de 
son étonnante cohésio.,, ce qui fit l'admiration des 
hommes d'ordre et souleva la colère des révolution­ 

naires romantiques, sa discipline de fer, s'est distendue. 
Ambitions particulières, déviationnisme, vieillissement? Un 1 
élément nouveau va nous permettre d'examiner sur pièces ce 
phénomène de dégénérescence, qui peut être gros de consé­ 
quences pour l'évolution d'un prolétariat, que, dans sa 
grande majorité et plus ou moins directement, le Parti 
communiste continuait à contrôler, 

Cet élément nouveau, c'est la parution d'un journal de 
l'opposition .J communisme officiel, << L'Humanité Nou­ 
velle». 

« L'Humanité Nouvelle» s'intitule l'organe de la Fédéra­ 
tion des Cercles Marxistes. j'ai sous les yeux le numéro 1 
de ce périodique qui ne manque pas d'intérêt. Je sais, vous 
haussez les sourcils ; encore une de ces feuilles troskystes, 
pensez-vous, au caractère confidentiel et réservé aux intel­ 
lectuels torturés par le désir de mieux pénétrer dans la 
pensée subtile des maitres vénérés et barbus de l'histoire du 
marxisme. Détrompez-vous ! 

Il est vrai que rien à première vue ne différencie ce 
journal d'opposition des nombreux hebdornadaires que le 
parti fart paraître, surtout en province. On y retrouve le 
même jargon, le même ton sentencieux que prennent les 
« granC:s militan·~ » pour faire la leçon aux galopins de la 
base, le même vocabulaire pour initiés. La contradiction qui 
ne touche pas au fond est de surface. Elle consiste à accen­ 
tuer telle proposition ou à effleurer telle autre, de donner 
de l'importance à un personnage plutôt qu'à un autre, à 
prendre le contrepied de la politique du parti, à puiser dans 
l'arsen.l doctrinal pour mettre en valeur ou condamner ce 
que le parti minimise ou accentue. L' 1 roquois qui referait 
surtace après plusreurs saisons d'hibernation se retrouverait 
à l'aise en prenant connaissance de ce digest expurgé de 
l'Evangile selon -saint Khrouchtchev ... 

Ce qui caractérise cette feuille, ce qui lui donne un ton 
différent à la fois des journaux trotskystes et des [ournaux 
du parti, c'est sa « radicalisation » et j'emploie ce terme en 
lu, laissant ce sens bourgeois qui définissait si bien la presse 
de notre Il 1° Ré,» -blique où la doctrine n'était que le paravent 
des luttes sourdes, d'influence, de querelles, de prestige, 

LA PARUTION 
NOUVELLE'' 

d'opposition d'hommes à l'affût de la place et de la prébende 
qui lui conférait de la couleur. La méthode cl-inoise, la 
méthode italienne, le léninisme, le stalinisme, tout cela peut 
bien être ballotté dans ces pages comme bouchon sur une 
mer déchaînée, le lecteur attentif ne s'y trompera pas. Cette 
opposition ne se bat plus pour des idées, elle se bat pour 
des interprétations de textes et ces interprétations recou­ 
vrent des appétits d'hommes. A', ! nous sommes loin de 
l'époque où légor se laissait condamner car son innocence 
reconnue on pourrait mettre en doute l'infaillibilité du parti. 
Et l'infaillibilité du parti était essentielle au triomphe de la 
révolution. De nos jours, et après avoir lu « L'Humanité 
Nouvelle », Plisnier renoncerait à écrire « Faux passeport», 
et Koestler « Le Zéro et !'Infini ». 

La parutic de c~ journal marque un tournant. Jusqu'alors 
les opposit i ms dans le parti communiste avaient été des 
oppositions de fond. En France, nous avions connu, peu 
après 1~ congrès de Tours, des oppositions de droite. Des 
socialistes, un instant égarés rejoignaient '.a démocratie 
parlement aire. Des oppositions de gauche resserrées autour 
de Trotsky végétaient. Des 'oppositions de personnes, à 
vrai dire irnpor tantc i, celles de Marion, de Doriot, de Marty 
et de quelques autres avaient créé des remous. Mais aucun 
de ces hommes n'avait influencé un nombre important de 
militants, et, de toute façon, tous ces groupes et tous ces 
hommes avaient rejeté la politique de Staline, essayé de 
dissocier , ,lui-ci de Lénine, proclamé l'erreur du parti russe, 
proposé des mots d'ordre différents de celui de l'Interna­ 
tionale, condamné l'action de cette dernière. Cette fois-ci, 
rien de semblable. 

/" « l'Humanité Nouvelle », si j'en crois les titres, .on est 
marxiste-léniniste et on considère Staline comme le conti­ 
nuateur de l'œuvre des grands ancêtres. On dénonce l'agres­ 
sion américaine contre le camp socialiste. On est pour une 
politique française de la paix ou d'autre chose ; on a ses 
propres hérétiques qu'on cloue au pilori avec des arguments 
que ne désavouerait pas Duclos. Ah ! pardon, on, consacre 
de larges pages à la Chine, mais c'est bien compréhensible, 
c'est elle qui paie tout ce papier noirci. Enfin et surtout, 
on dénonce les révisionnistes, entendez par là, la clique qui 
entoure Waldeck Rochet. 

En transportant la querelle Moscou-Pékin à Paris « l'Hu­ 
manité Nouvelle » se garde bien de revenir sur le révision- 

nisme marxiste qui débuta avec Plékhanov, se continua par 
Lénine pour aboutir au stalinisme. Tout au plus souhgne-r-on 
les différends idéologiques apparents qui opposent les deux 
capitales, sans d'ailleurs nous informer sur le décalage de 
temps qui fait que la Chine n'est pas opposée mais en retard 
sur la Russie, que sa situation est comparable à la situation 
de cette dernière vers les années 32, période du « grand 
lessivage » dans les campagnes et que pour des raisons idert­ 
tiques, la Chine aboutira obligatoirement dans quelques ail.~· 
nées au point où en est aujourd'hui l'ex-« patrie des tra­ 
vailleurs ». 

L'opposition que représente « l'Humanité Nouvelle » 
est sans avenir car elle es r opposition dans le clan sans 
différenciation idéologique qui justifie le choix. Tout au 
plus peut-on envisager que la radicalisation du parti ou des 
partis communistes s'accentuant, permettra des regroupe­ 
ments et que cette opposition parviendra à négocier avec 
le parti une banquette ou un tabouret, le ralliement étant 
alors justifié par des grimaces dialectiques qui ne trompe­ 
ront personne. Ce qui ne veut d0 ailleurs pas dire que cette 
opposi non ne rassemblera pas de:; militants, mais les diffé­ 
rences seront si minimes entre les clans qu'on assistera à 
des lut tes de prestige qui accentueront le pourrissement de 
ce parti qui, insensiblement, glisse de la discipline farouche, 
qui fut la sienne, à un opportunisme de ses membres qui 
s'abritent sous des mots qui ne recouvrent que des appétits. 
Et 

0

plus lentement, la radicalisation des cadres, des diri­ 
geants influera sur la masse des militants qui de plus en 
plus s'éloigneront de ce type de soldat révolutionnaire que 
Lénine créa et qui avait perdu quelque chose de l'humain. 

De toute manière, ayant perdu ! 'occasion de former en 
France un grand parti blanquiste, les oppositions au Parti 

· Communiste Français rejoignent à travers leurs querelles, 
sans signification, la maison-mère sur le fond. 

Une page de !'Histoire du maxisme est tournée, le vieillis­ 
sement commence, et de toute façon en servant d'abcès de 
fixation « l'Humanité Nouvelle » permettra au mouvement 
ouvrier francais de tradition libertaire de se différencier d'un 
courant qui· fut considérable, qui influença un siècle et 
qui à son tour est rentré dans l'i.re de la décrépitude ce qui, 
on nous permettra de le dire avec ironie, rentre dans le cadre 
de l'enseignement de Marx. 

MONTLUC. 

GRANDE-BRETAGNE 
Le groupe anarchiste de Glasgow 

nous informe que le Comité écossais 
des 100 est en train d'organiser une 
manifestation contre la base améri­ 
caine de sous-marins atomiques du 
Holy Loch et une base britannique 
d'armes atomiques située dans le 
même secteur. Cette manifestation 
aura lieu le 26 juin. Les personnes 
qui désireraient y participer peuvent 
obtenir tous renseignements complé­ 
mentaires en écrivant à S.A.R.L., 3, 
rue Ternaux. Paris (11'). 

GUATEMALA 
Des guerilleros révolutionnaires, 

exploitant le désordre politique qui 
règne-dans le pays, sont entrés en ac­ 
tion au Guatemala. Ces groupes de 
combat. bien équipés, et gui opèrent 

dans les régions montagneuses de 
Izabal, comptent entre 150 et 300 hom­ 
mes. Ils ont des milliers de partisans 
dans les villes, et particulièrement 
dans la capitale où ils distribuent 
régulièrement des pamphlets et leur 
journal : « Revoluci6n Socialista >. 

(New York Times.) 

HOLLANDE 
Le général allemand Heinz Trett­ 

ner, inspecteur général de l'armée de 
la R.F.A., récemment décoré par le 
gouvernement des U.S.A. pour ser­ 
vices rendus à l'O.T.A.N., est le même 
qui, en 1940, dirigeait le bombarde­ 
ment de Rotterdam. 

URUGUAY 
Des éléments nazis, selon la police 

de Montevideo, ont mitraillé une sy­ 
nagogue de la capitale, dans la nuit 
du 10 mars. Il s'agirait de représailles 

pour l'assassinat du nazi Herbert Cu­ 
kurs. 

(A.B.C.) 
U.S.A. 
Les Etats-Unis d'Amérique se pro­ 

curent en Amérique Latine : 85 '1o du 
café dont ils ont besoin, 95 % des 
bananes, 76 % du sucre, 40 % du 
cacao, 62 .% du cuivre, 58 % du fer, 
52 % du zinc, 43 .% du pétrole, 42 % 
de la bauxite et 71 % du gtuclntum. 

Aussi attachent-ils une grande im­ 
portance à conserver tous ces multi­ 
ples avantages ; ils sont prêts aux 
plus grands sacrifices pour maintenir 
en place les oligarchies latino-améri­ 
caine ou pour promouvoir, si la si­ 
tuation le réclame, une junte militaire 
qui sera à leurs ordres. 

Le 20 janvier, plusieurs centaines de 
manifestants, dont des militants de 
l'I.W.W. (Industrial Workers of the 
World, syndicalistes révoluttonnalres). 
'ont manifesté devant le Eetiertü Buil- 

ding de Chicago, pour protester contre 
les bombardements du Nord-Vietnam 
par l'aviation U.S. Utuiustritü Wor-· 
ker). 
- L'Association des Médecins Amé­ 

ricains vient de déclarer que le prin­ 
cipe des soins gratuits pour les re­ 
traités est mauvais pour le moral de 
la nation. (Industrial Worlcer.) 
- D'après un rapport du Bureau 

des Affaires féminines du ministère 
américain du Travail, 35 millions de 
personnes vivent dans la pauvreté 
aux Etats- Unis (revenu annuel infé­ 
rieur à 3 000 dollars), dont 14 mil Eons 
de rernmes âgées de plus de 16 ans. 
Parmi elles, 3,5 millions de femmes· 
seules ont un revenu annuel inférieur 
à 1500 dollars. (Lruiustruü Worker.) 
- Le Libertarian Book Club de 

New York vient d'éditer une version 
anglaise de « L'Unique et sa Pro­ 
priété 1> de Max Stirner. ·Traduit par 
Steven T. Bylngtcn, préfacé par Ja­ 
mes J. Martin, 366 pages, 1 dollar 95. 
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THÉATRE FUENTE-OVEJUNA 
LA sympathique troupe dll Lycée 

Louis-le-Grand vient, 1tne fois de 
plus, de dresser ses tréteaux dans 

La crypte de cet établissement amé­ 
nagé à cet effet. 
Cette année, c·éttt!t tope (te Véga 

sur lequel Patrice cnereau, le metteur 
en scè>1e, atJàît /tté son ch.otx. 

« Fuentë-OveJYntt ") êottlnté zc1 pltt­ 
part àes t,iêees dt son. t1.1ttettr, tiéba,.de 
de sitiiati.O·rts et de sentînients rièpttîs 
ceux. les pfüs }}ërmanents de lli ré­ 
volte et de la tttgrtité numauie, ;us~ 
qu'aux préfll.gés qui côutlîent tee Pitti­ 
sans deva1tt mur tyra1t pttr tèsJ)èct 
de Dieu et dtl Roi. 
Att =m!lieu de cet age1tbuillenient 

d'èSèlaves, des Cf"is travers-ent la ptêcè 
comme dès éclâtts, tèlle cette 1}tirase 
de Laurence : 

" hwWe d'tivoît tt.n èlîe/... où se 
trouve trwn et>Ufttp-e, il n'est prtS 
besôifl l:tè hêNJS. > 
De la distribution, émergent A,ina 

Fissetoyâ et Jettn-Pierre Vtnctmt dâ1tS 

les rôles ri/ Isabelle et Fernand, reine 
et roi cte la très lnQutsltoriale Est)a­ 
çne, tat qtti d.ôminett.t te teste de la 
troupe de très loin, après eux Philippe 
Bonâest, Christian Dibié et Jérônîe 
Deschamps comptrseftt lteureustmient 
le premier un soldd.t1 le sectmâ un 
it.t!:Jè, et le troisième tm pa1)8à.n, Ft'tw~ 
çois Dùtt()'yer a de beaux passages, et 
Jôèèlynê Nain, 11tiéU:è tlit"f!1éé, nous 
mt)ntteratt une ntttitrê. 
Cët)ênt:tttnt, ,un @lëme,tt no!Wettu 

Vènâit1 t:ètte année, t::ôrser les tt!f)l'é­ 
sett.tt'ltio1is : à là sitîte de cel.rnsJei, 
à'l.>ttit lieu un colttJqUê plèhi /.té tn:tti~ 
t1tfse etitrl:? Les a1trniateut'S d.tt 'Sf)eèttt~ 
tlé et ceux des alittitetirs qui désl­ 
-raîënt y ·participét. 
La critique génfrctié fttt lé r@protlte 

n'une liitetisité vtJcdlt tlè l'tnterpréta­ 
tîon, ti 'uunieue l'inté1tsîté intë,-ieiit'e se 
tnhtt>ilit sacrittëe. 

C@ltt pèrmettait à Patrice cnereau, 
le rt!f}t'Sséùr et metteur en scène ae 
dôntitlr sa conception et le !!ystème 

auquel il c/3dait : sacrifier la psychoJ 
logfe dès ;,e,·sonttages pour niieu:x 
mettre l'accent sur les situatiô1ts, 
Malheureusement, comme il le lui 

tut dit, les situations ne sont dues 
qit't\ la psychologie de ceux quj les 
Vivent, et dês lors que le spectateur 
lte se se1tt pltts concerné par lès 
hommes qu'on lui présente, comment 
le semit-il pttr ce qu'il leitr advient ?, 
J'ttiôuterrtt qu'e1i Art; comme aUJ 

ltHtt's) lés s!}Stêtntls sont touiours aan­ 
gerettx et illusolt-es1 celtlt qui, dans le 
ltotn<.Hne tilt tftéâtt'e veut me passiôn~ 
n@r pour des classes d'individus sans 
eti dél]ugèr eett:r: qut les composent, 
~st sêtnblttbltl ttll tltéoricîen qui vèut 
ui' ext.tltèr d ln pom·stlitè du bon1iettr 
dè l'htt.mttnité e1i Gtlbliant qu'il existe 
des M11tmes et Qtl'èlle est faite de 
cèti.tAci. 
MMtons-nôtts des schématisations 

comme des entités. 
Pour leur excuse (et avec 'l.t1!e 

çrnruië tnôdestie) les acteurs ont in- 

voqué leur jeunesse et leur inexpé­ 
rience, mais en vérité, de tout cela, le 
« système » dont il est, plus haut, 
parlé, n'est-il pas en partie responsa­ 
ble? 
Lès défauts dont ils font montre 

sbnt 1)lus des défauts de vieillesse que 
de [eunesse, et teur manque de spon» 
tanétté, la gratuité de oertains éclats 
de voix ne v'iennent-ils pas d'une 
concêption qui veut âéshutnunlser 
l'amvre, l'axer dans une directicm e~ 
la priver de sa vtdttante iiôerte. 
Le Tnéàtre, comme toutes les mani­ 

fèstrttions hmnatnes, ne saurait se 
s~parer de l'homme et n'est-ce pas 
un rêve maladif de cérébrtü, que d'en 
votiloir faire un Art hors de la Vie !. 
J'espère pou,· tous, et 1ilus particu­ 

lièrement pour les vailÏants et sym­ 
pathiques animateurs du Lycée Louis­ 
le-Granti c]tté ce dialogue entrepris 
aura ses prolongements et ses résul­ 
tats. 

llEMl!lL. 

CINÉMA 

ou comment 

1
' Z·orba le Grec ''· 

apprendre 

B EAUèOùf> de l~teurs du « Motîtlê 
Libèrtatre >> ôfll ~ttainêrYlènt lu le 
rômal'I tlê Nlkôs katahttakis et ils 

seront d'àccofd à\léê moi peut dite eue ce 
livre est d'unê irâhde qualité. Certain!; 
parmi nos lecteurs vont aller vëir te filni 
qui a ê1i! tiré du tômâh !'!t vt>nt !ôrtit déçus 
du cinéma parce qu'ils n'auront pas retrouvé 
la rêproductitm ll'ltégtalê de l'œuvre. Si 
dans un livre le lec;teur peut revenir en 
arrière ou s'arrêter sur un passage qui l'in­ 
téresse particulièrement, il en a la possibi­ 
lité ; dans un film, c'est différent et seul 
le talent du réalisateur doit imposer un 
digest de l'œuvre choisie. Cette précision 
devait être apportée. Cela, Michel Cacoyan­ 
nis l'a bien réussi en tirant du livre l'essen­ 
tiel pour en faire un film à recommander. 

Dans un décor pauvre à l'image des 
paysages de Grèce et <l'es pays méditerra­ 
néens, les habitants d'un village clè l'île 
de Crète vivent avec quelques sièclês de 
retard sous l'emprise de la religiôn bêrê et 
lll1êchanle. 

Deux hommes, unis par une récente ami­ 
tié, débarquent dàns l'île et vont avoir de 
sombrês 'histoires mélodramatiques avec une 
Française typîque, à l'es,:>rit « guerte tle 
14-18» (à ne pas confondre àvec l'esprit 
de la chanson dê Brassens] et une belle et 
jeune veuve greGque, qui ne pourra jamais 
rivaliser, contre son g-ré1 avec la « Vêuve 
joyeuse" car l,1 tradition locale l'interdit. 
L'un de nos hères, est un jeune gentleman 
anglais à l'allure et à l'esortr un pèu 
« constipés » ; c'est fo reflet même d'une 

' a • vivre 
jeùf\êsse trOj:) bien eduquée dans les normes 
bôutgeôisi!S et qui va découvrir dans ce 
pays une tout autre vie (bien diHètente). 
L'autrë hêrt,s, Zorba, est un être très simple, 
rude, l'iiàis livré à une grande joie de vivre. 
En faœ \:les problèmes communs qui vont 
les tëucher , Zorba va révolutionner notre 
[ëunê Afll!lais de bonne famille en lui ensèi­ 
gnant une sagesse digne des plus anciens 
philosophes grecs, Zorba nous apprend à 
vivre en dominant ce qu1 pourrait nous 
effondrer. 

Anthêl'IY Quil'IPI n'âurâ pas beseln de 
rêcêvoif l'Ôsè:àr <:1ui lui est promis p0wr 
nous prouver qu'il est un grand acteur. 
Avec sôh vl~a~e êffreux êl se carrure dë 
bipl?de d"é~êflér~ Il rlvallsê avec les bon Juàli 
aux guitàfês éleêtriqu@s mâis les domine pâf 
son talent. On ne peut faire qu'un reproche 
au «Quasimodo» de la « Strada », c'est 
de trop bien jouer par rapport à Al·aPI 
Bates qui interprète ttmidernent le rôle du 
Jeune Anglais et par ràpport à Irène Papas 
que l'on voir 'trop peu pour pouvoir la )ugér. 

« Zo;ba le Grec » va devoir affronter les 
ctitiaues qui se font les défenseurs d'une 
soi-disant civilisatioh ancienne aux mœurs 
inhumaines comme c'est le cas à Madrid et 
à Athènes. Zorba vous donne envie de trier 
« Vive la liberté ! i> et à travers le fi lm de 
Michel Cecoyannis, en a envie de ~e révol­ 
ter contre la misérable condition de vie qui 
est imposée aux hommes de ces pays. 

Michel M.~L. 

TlLÉ.VJSIDN 

Par les lucarnes 
ACTtJAtITES 
Que sont devenus tante Nicole et 

ses comparses ? ~ue son t devenus 
tous ces personnnges si bien informés 
que le Pipelet dè service interrogea 
pour nous devant, la caméra? Serait­ 
ce à dire que ça né tourne pas rond, 
tfu'il y à eu erreur d'empaquetage ? 
Nous, on almeralt btën savoir ! La 
f>résidehté de la ligué contre le can­ 
cer a avoué, avec une naïveté tou­ 
chante, que la principale ressource 
du Centre de Recherches était bien 
la qUêtë publique : ëllë lant;~ tnêfilê 
dés thlffres .. , Môi, !li jê l'avâiS pu, 
c'est toute la quincaillerie du grand 
Charles que j'aurais foutu dans le 
tronc. 

NOS FEUILLETONS 
Toujours aussi niais, toujours aussi 

semblables, toujours jouant ïaux, 
. Thiel'-ry et Rôbln, ohacun par iun côtè 
dHfél'ent de là lorgnette, contlnuent 
à se vautrer dans l'invraisemblance 
historique. Le plus pâle figurant de 
ces .ïnêptles est devenu pour nous une 
connaissance, presque un ami.; Bien 
entendu, nous ignorons son nom, 
mais nous n'en admirons pas moins 
la constance ët la résignation uue Cê 
pauvre t,ype met à. mourir dix fois 
dans le mëme combat. 

... Quant àu S1Hnt, malgré filles en 
liesse et nonars en liasses, il contlnuë 

élyséennes 
à traverser hôl.'îons ët champs a.e tlr 
sans lë rnolfidre raux t>li à 1:;a liquette. 
sans u11 seul cneveu ôè sa tête eu 
ètat de rèbellton., 
ô merveilleuse technique ! 

l'HEATRE 
Au couts de cë n10Is. la pauvretê 

tte natte théâtl'ë têléVlsé a étè gràfidê. 
Aussi, c'est; avec plaisir que nous 
avons assisté à la transmission en 
direct du «3' Témoin». La mise en scè­ 
ne était quelque chose de nouveau, de 
présent. L'interprétation, excellente, 
se diluait dans un texte, tout à la 
fols, goguenard, satyrique et plein 
d'esprit. Raymond Souplex, dans cette 
comédie néo - policière. surpassa le 
stade des cinq dernières minutes. 
Dommage qu'il ne nous soit pas donné 
tle 1,e voir plus souvent sur le petit 
écran.; Mais, ô Ialdes équilibres ! 
ri'avone ~ nous pas toujours Robert 
Manuel qui se prend maintenant pour 
un solèil ! 

orsoo RADIO-TELE 
Paris-Inter le 12-3-Hl65, 16 heures : 
.•. « 11 est selzë hëürës un peu plut 

passé-es .... ·». Aprê!, là l'éfol'me << tn'téi­ 
grafique » ... l'avant-garde du « ronè- 
tlnue ! "· Jean ÊMERY. 

LE '' NOUVEAU '' 
. - - -- . .. . - - 

NOUVEAU- ROMAN AMERICAIN 
DANS notre numéro de m. ai 1962, Maurice Joye. ux fai­ 

s-ait le bilan de ce qu'on a appelê le nouveau rOMàn 
amér icain. Il s'agissait de lâ ~néràtioli él'éërivàllîs 

qui s'engagèrent dans une voie i'lbuvelle, cèllê du style fi 
la première personne, celle de la ncn-explicatton dés motifs 
qui poussent les pérsonnages à agir. Sur ce terrain, le défri­ 
chement fut àéromj)li, d'une pàrt, par le biais du romàn 
policier {Raym0iid Chandler et surtout Dashiell Halfu'iiétté), 
et sur le plan romanesque par Fau1kner, certainemént lè 
plus proche de [ovce, 'Steinbeck, Caldwell, Hêmingwây, 
Horace Mac toy. 

Méconnu o térl: en France, Mac Coy est l'auteur de qué1- 
ques romans « série noire » engagés, mettant, entre autfês, 
l'accent sur la corruption politique dans les pet itës villes 
des Etats-Unis. Mais ses deux meilleurs livres sont « j'aurais 
dù rester chez nous )>, qui traite, dans une langue d'une 
grande efficacité, de la misère morale et physique rlê tlWx 
qui se sont làf~-s attirer par le mirage de Hollywood, et 
surtout « On achève bien les chevaux ». Ce petit livre 
(n° 489 du Livre de poche) est un des plus puissants 
drames que la fittérature américaine nous ait donnés depuis 
lo!igl'emps. )àffl~lli un livfe prestiue el'ltlèfêrnênt dialogué n1

·à 
cofttenu éh 'si peu dê pâ!Jés uM tellè somme de désespoir 
humâifl. L'êttê perdu dâl'ls le 1111:ll'làê ahoeé organisé pat les 
autres êtres humains n'a aucune chanêè tlé s'en sortir, et 
l'angoissâlHe réahté il'un mônéle ë!e violence et d'incompré­ 
hension travétsê le ltvre êt traee, àvec un apj)arent détathé­ 
ment, tout un môndê dé rapports t~nus êt de tendresse 
cachéê. 
le român améticàin actuel doit èn pàrtie son appârition 

en !=rance âtl sUttê?s rênêolitré paf les textes de $allnî,let 
édités par laffof.lt. Si lès « Nôuvêllês » l'l1ônt rien tle par­ 
ticulièrement nouveau (seule là première, t< Un jôUr t~vê 
pour le poi'sson-baf'tâné », possède une valèllt certainé), soh 
roman « i.'atttape-cœurs )> apparait tomme d'ün ton 
excepi,onnellement juste. L'univers de la sêconde ëi'lfànèe, 
tant décrit par aHleurs, 'trouve ici dans le contextè dè la 
lang<ac américaine moderne, une réallté qu'on ne lui côiihàls­ 
sait pas. Un ieUf'le garçon, renvoyé de lion collège, pas'Se 
quelques jours &e"'I dans une grande ville. Son univérs !nte­ 
rieur, ses contacts avec ce qui pourrait être une liberté, mais 
n'est en fait que le « troc » d'un univers de penslonnaire 
poor celui d'un monde parallèle, est d'une âpreté Incisive 
rare dans pareil thème, 

Richaro Yaœs, dont les « Onze histoires de solitude 1t 
parurent peu aj)rèS, est décevaht. Tout d'abord, le iître 

dôl'lhe aussitôt lé pfopf3s dé l'auteur, cê tiui ést une erreur 
détrUisaM tt:>Llt l'ouvrage, la solitutlé tlont il est question 
dellafif, au .ctllitMlfè, apparaitre dan:s tlês aêtions -sàhs rap• 
poft i:lif@ct êvèc te phènomèfte, alets (!Uè Yates t< met en 
situation )> ses personnages, laissant par trôp prévoir ces 
« tâs de sôlitude » ptêrftéâités. 

Di!fis lê t:lt'lffüline sotiôlô!ll{lue, le livte d'Oster Lewis, 
« beli enfànts tle Sanchez i>, tflérite ulie ettentiQh toute 
paftlêuliêtt!. lfri éffet1 j:làf lé biais de l'étw.le clitih:1ue d'une 
famille mtsèràblê mê-xkaÎfie, fious solït êxpliquées tgute la 
viê @t la moft des tlasSês déshéritées. b.ewis a 11étu pen• 
dàfif dés mtlls ên éêl'ltact àvet SarH;héz et ses enfants. 11 a 
enrè~istfé sur maghétophonê, iOuf e!)rès jtiur, toutes l!:!s 
paroles, toutes le~ tonfessiôns, tôUtes les batâillês 'fami~ 
liàlês He ses cob")yès, Malh@ureusê11'1ènt, il 0 ttânsuit lit­ 
térairement ces confessions, ce qui dissimule péut-êtrë 
les érfements tlè gêris peu habitués à, parler cfeux-mêmei;, 
et swrtQ\lt la progression de léur c:;0nfiance, 11 eût été 
intéressant de voir comment et quand Sanchez s'est enfin 
livré et, cessant de répondre par oui ou par non aux 
guestions du sociologue, commença à dév_erser ce torrent 
dé textés êi tfopiliit'JhS qul àpparaît dans lè livre, li est intè­ 
ressant également de noter que le selitiment dê ti!volte qui 
s'empare du l·ecteur naît justement tie l'àbseliêé totale de 
révolte de Sanchez, qui êOhtinue 6 traire t'l là teligion, à 
l'Etat, à la morale, aux institutions. 
t'est clans cës 11Uteurs, dans d'autrés qui 'êôtnniéflêêht ô 

surgir, tOffllî'1!'! Alàih Slllitô@, que l'on trouve l'embryon de 
ta lltténiturê amérltainè tle demain, èt pal! ehez iles 
éetlvaiM cotnmê Dürell ou même Anaïs Nin, qui, malgré 
leurs 'QUàlit~s. teslênt âttàthés au traditionalisme. 

On a bellUé!Jup pat lé des « Beatniks ». C'est à tort 
t)Llê l'oh eorrsitlêrë tes jèunes gens ên côl~fè !;ol'lif!îê lès 
« yèyês >> d@s U.S.A. 

Pi!falièlèmênt au « Pop~Art », cette péil'liurê p!'!uélo­ 
M\'ve tiul tejôir\t là publicité, les banë!'es déSSllîeês ët 
eonttfmt élês œùvtes patfols fulgurantes, émerge lê ehêf êle 
file dès t< béatlïlks », l'éctlltain Jack K:érollac. 

'If Anatchittê aLJ cœur pur », dit le dépliant publlti­ 
~alfê. Jâëk k~rbuàÎ:: éSt télâ certainement, mais c'est aussi 
aulourd'hul le seul parmi les écrivains américains de la 
'noullêlle t;:êliêtafiOh traduits en France1 à bouleverser toute 
la IHtMature Qui l'a ptéëêdé. 

lin lisant « les S!Jutefrains », biï à l'lh'lpféssitJfl â'Uh 
teltte êcrit d'<anè !;êule traite, pour âlftsi cfüê Sâfis rêspltèt_. 
lè livre dônflè êgalëmént la sensatiôl'I ile l'lê pas a1tOlf l!t'é 

relu, !:le tlMïéurer un éternel premier iet, tant les thèmes 
s·entfetr(lfséfit, les idées foisonnent, rarement exploitées 
jus(1w'au bout, <;;urleusëtnent, dans la tradition du romah 
amérltâin, KéfbWlt èst plus proche tlu Scott Fitiz:gerald 
et de so!î mêrvéillel.lx roman '« Gat:sby le magnifique » 
qlle tle Joyte, blên tjué dans l'éttiture; Kérouat: semble 
plt;tôt llîflUênté J)àr l'auteur d'Ulysse, 

On têtlifüvé dàns t< Ùôcteur Sâx » lê ptoblètne e!e l'ef.lô~ 
lescêl'ltê milté pat Sàlil'\ger élans « L'AHtéj)e•tœufs ». 
Mals ee qlli, ehez: !'un; ést côl'ldensé e·n quelQués jours, 
aliêê -UM rfllse êl'l sitUàtiôn prètexté qui niêt lê jeuhe gar­ 
çon en vase clos pour débouthef sur sôn llniVêrs, est àù 
cohtfaire ~talé, dïeii. Kérouat, tout au long d'un temps 
volonteitemélit indéfini. On pourrait dire sur toute une vie. 

Le te ôoctêût Sax » est un ptOàigiêllX amàlgâl'ne de mut 
ce eiui fait lâ vie d'ui, jèuhè gàt~ôn, !;·a vlê el<t·éflêUtè ét 
réëllê, àùssl bien qUè sa vié imaginaire. Nous assistôl'ls, pêlé­ 
mêle ét tal'ls exf)liêâtion ou el'lëhalnëriïenf ptéalaolé, all~ 
réc,its imbriqués les uns dans les autres t:le se vie familiale, 
de ses jeux, de ses rêves, et de cette précieuse existence 
imaginaire que seuls les enfants se créent, l'univers du 
jeu, qui falt du gamin allant acheter le pain chez l'épicier 
d'en face un héros de feuilleton, Tous ces personnages 
par lesc:iuels passent le garçon, I' lndlèl'I, lé clét@ttlvé, le 
iusticier1 sônt représentés lt:i par le DoGteur Sax, mystérieux 
pers0nnagé auquel on prête une vie ptopre, puisque nous le 
voyons a~ir et vivre en dehors même de la pensée du jéune 
garçon. 

Le panorama de 10 neuvêlle littèrature américaine seraît 
inc0mplet si l'on oubliait Lift phénoh'lène exclusivement de 
notrê temps. Nous assistons en te moment à la naissancè 
tle 10 littérature noire ·amérîcainè. Jusqu'à présent, cette 
littérature n'était repré·sentée que par Riëhàfêl Wright. Mais 
il faut connaitre tnaintenant des auteurs ·comme Gnêstél" 
Himes, le chantre êlü Hatlehi de ses romans de la Sétie 
Noire, màls aussi l'auiéuf tlë « La tr!Jisaâe de Leé Got~ 
don l>, ttaltant du Syndicalisme. fâtnes Éleldwih fait ég·a­ 
lenient partie de la marée montante des Noirs. Nous revien­ 
drons sur cette littérature lorsque de plus nombreux auteurs 
seront traduits. 

Uflè l'\tlUvelle littérature est en train de naître. Il est 
dbhimagc que certains doivent attendre vingt a·ns au moins, 
G'èst-éi•dirë le temps où cette llttêrature sera devenue 
t< classlqué », pour la connaître. 

lêêh ROLLIN. 
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LA ,PRESSE FRIVOLE 
« Ces fils-à-papa qui se 

conduisent comme des gang­ 
sters., » 

« L'Humanité », G-3-65. 
Nous avons montré, le mois der­ 

nier, comment c Aux Ecoutes » et 
c Point de Vue >, rendent compte des 
beuveries mondaines organisées par 
ces messieurs-dames « de bonnes 
familles >, ces gens « bien ». 
Il ne faudrait pas croire pour au­ 

tant que la presse quotidienne 
échappe à ce genre d'aberration. Au 
contraire I Pour certains organes de 
la bourgeoisie, une rubrique telle que 
Je « carnet du jour > est indispen­ 
sable. I',.. tel point que si l'on peut, 
dtre qu'à. Londres c The Times > et 
qu'à Paris c Le Monde > sont des 
c tnstttutions >, on peut dire aussi 
qu'en France le carnet du Jour du 
c Figaro > est, li lui seul, une c instt­ 
:tution i>. 

Progéniture annuelle 
et deuil compassé 

Bien des lecteurs du c Figaro > 
commencent leur journal par le car- 

net. Au bas des pages 2 et 3, ils sont 
sûrs de trouver les naissances, les 
fiançailles, les mariages. et les deuils 
des gens de leur « milieu >. Il ne 
faut pas mélanger les genres : le 
mauvais genre et le genre noble. Les 
sordides tragédies familiales et les 
vulgaires règlements de comptes 
n'ont droit qu'aux c faits divers >. 
Seuls, les enfants légitimes et les 
morts tranquilles ont droit au carnet 
d , ~ u Jour. ~ 
Ironie :: le « Figaro > précise bien, 

sous le titre de son carnet : « repro­ 
duction interdite >. Tout le monde 
sait pourtant avec quelle vivacité les 
« grandes familles > prolifèrent et 
nul n'est! surpris d'apprendre une 
fois l'an une naissance chez les X 
ou chez les de Z ... 

Sous le titre « Le Monde et la 
Ville », le quotidien vespéral « Paris­ 
presse », s'efforce de concurrencer le 
carnet du « Figaro >. Il ajoute aux 
quelques annonces classiques qu'il 
parvient à obtenir, une photo de 
mariage « parisien » ou d'exposition, 
et des avis de cocktails payés par des 
assoiffés de célébrité. 

* 
Maurice FANON, 

notre camarade, vien­ 
dra interpréter ses 
dernières œuvres au 
gala du Croupe Louise 
Michel, m.ar~i 30 mars 
à 20 h 45 (Vaudeville 
ex-Européen). 

* 

Potins et putains 
La presse quotidienne a trouvé une 

• autre façon de faire de la publicité 
aux gens de la « haute société >. Des 
informateurs spécialisés ont réussi 
(après un itinéraire qui serait prodi­ 
gieusement intéressant à suivre), à 
s'implanter dans les feuilles les plus 
diffusées. A « F1:ance-Soir )), la 
« commère » Carmen Tessier (aujour­ 
d'hui épouse de l'ancien préfèt de 
police Dubois), dirige une équipe de 
« potineurs ». A « L'Aurore », Ra­ 
phaël -valensi signe « Un œil à la 
fenêtre >. Pierre Rey dirige la page 
d'indiscrétions de « Paris-Jour >. A 
« Paris-presse » une équipe a rem­ 
placé J.F. Devay, qui a monté l'hebdo­ 
madaire « Minute » pour son propre 
compte, Au « Figaro » une page « pa­ 
risienne > permet à Philippe Bouvard, 
Huguette Debaisieux et Francine Sa­ 
vard, de se partager les têtes de turcs. 
Il faudrait parler aussi de l'indé­ 
cente parade que constitue la céré­ 
monie initiatique annuelle du Bal des 
Debs (en français : débutantes). Mais 
l'actualité nous procure un tout autre 
sujet. 

Du carnet du jour 
aux faits divers 

L'incident a lieu le vendredi 5 mars 
1965, vers une heure du matin, à 
Saint-Germain-des-Prés. Deux jeunes 
oisifs << du meilleur monde » s'en 
prennent à un chauffeur de taxi. Ba­ 
nale querelle d'automobilistes, une de 
plus, a-t-on envie de dire. Mais. à 
deux contre un, la querelle ressemble 
vite à une agression. Alors, u~ pas­ 
sant s'interpose. Les voyous reculent. 
Chacun se relâche. C'est le moment 
que choisit l'un des deux blousons 
dorés pour remonter dans sa voiture 
et foncer sur le passant gêneur. r 
Les faits sont connus. Mais la 

presse n'a pas tout dit. Loin de là ! 
Le vendredi matin 5, seule la der­ 

nière édition du « Figaro » relate 
(d'ailleurs très Incomplètement), 
l'agression nocturne. Le premier récit 
et les photos ne paraissent qu~ dans 
les journaux du soir (datés du 6). 
Le samedi, la presse du matin s'em­ 
pare à son tour de l'affaire. ~lle a 
eu Je temps de découvrir des éléments 
nouveaux, surtout le « Figaro Y>, qui 

avait 24 heures d'avance), Pourquoi 
donc le « Figaro », seul de toute la 
presse, écrit-il Descognet au. lieu de 
c des Cognets » ? 
Et puis, l'affaire est vite oubliée ... 

Le lundi, on n'en parle plus, mais plus 
du tout, plus un mot. N'est-ce pas 
curieux ? Le samedi, on nous a dit 
qu'Inculpés de coups et blessures vo­ 
lontaires, Bertrand des Cognets et 
Richard Bordeaux-Groult, 23 ans l'un 
et l'autre, avaient été écroués. C'est 
tout. 
Seul, « le Canard Enchainé '>, daté 

du 10 mars, a le courage d'intituler 
un mince entrefilet : « Justice au pi­ 
fomètre » : 

« Bordeaux-Groult, l'un des fils-à­ 
« papa ... faisant partie de l'entourage 
« immédiat de Froment-Meurice, di­ 
« recteur de la Banque de Rothschild, 
« on peut espérer que son avocat sera 
« assez adroit pour obtenir le maxi­ 
« mum de circonstances atténuantes 
« ou, mieux, sa mise en liberté pro­ 
« visoire ... » 
Là-dessus, l'ineffable chroniqueur 

mondain d' « Aux Ecoutes » (11 mars) 
consacre le premier compte rendu de 
sa « tenue de ville ... tenue de soi­ 
rée » à une réception de Mme Pierre 
Bordeaux-Groult « en son hôtel » pour 
sa fille Victoria Mortimer (sic). On 
nous parle de quatre orchestres. des 
peintures, des tapisseries et du jar­ 
din, de la princesse Hélène de Poli­ 
gnac, de Chantal Boucheron, de 
Claire de Gramont et de Réale (pas 
moins) Huntziger. « Un dernier carré, 
fort nombreux, ne quitta Victoria qu'à 
l'heure du petit déjeuner ~. ( 1. .. ) 
Dans les autres pages du même nu­ 

méro d' « Aux Ecoutes », on cherche 
vainement la moindre information 
sur le jeune Richard Bordeaux­ 
Groult. 
Enfin (et il s'agit encore là d'une 

de nos découvertes) pour les élections 
municipales du 14 mars, à Paris 
2• secteur (5' et 6" arrondissements), 
nous avons relevé, 2• liste « Action 
municipale et sociale, rigoureusement 
apolitique » : Pierre des Gogriets, 
administrateur de sociétés. Le 14 mars, 
cette liste a pu réunir 2 971 suffrages. 
Le jeune Bertrand des Cognets 
aura-t-il autant de chance ? 

Jean CLAUDE. 
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LE LIVRE DU MOIS par Maurice Joyeux U&. 
REFLEXIONS 

SUR L'ANARCHJSME 
par Maurice Fayolle 

Editions Publico 

Nos lecteurs n'ont certainement 
pas oublié la brillante série d'articles 
que notre camarade Maurice Fayolle 
donna à notre [ournal il y a quel­ 
ques années. Reliés et édités par 
notre librairte Publico, ces articles, 
revus et réarttculés par l'auteur, 
forment un livre que chacun q'entre 
nous doit méditer. 
Fayolle a d'abord résolument écarté 

de son propos toute une phraséologie 
qui confère à notre mouvement un 
caractère ésotérique. Sa phrase est 
claire, débarrassée de cette surabon­ 
dance d'adjectifs qui, sous prétexte 
de nuances, gonfle jusqu'à le faire 
craquer le style de nos modernes 
philosophes. Fayolle n'écrit pas pour 
l'Institut, ni pour le dictionnaire 
analogique, mals pour des hommes 
qui veulent qu'on leur explique 
clairement ce qu'est !'Anarchie pour 
des militants qui voudraient bien 
voir un peu plus clair dans leurs 
contradictions. 
Dans la première partie de son 

ouvrage, Fayolle pose le problème de 
l'organisation de l'anarchisme révo­ 
lutionnaire et, séparant judicieuse­ 
ment les genres sans d'ailleurs porter 
de jugement de valeur. il définit très 
nettement les servitudes et les limites 
de ce que doit être cette organisa­ 
tton. Lorsqu'il s'écrie : « ... ou l'anar­ 
chisme est attitude et alors t'orçanisa­ 
tion est inutile ou l'anarchisme est 
révolutionnaire et alors la logique 
veut qu'il sorçantse en acceptant et 
en limitant les risques ... ~. alors il a 
profondément raison det j'ajouterai;; 
même à son propos que tout choix 
étant un choix entre des inconvé­ 
nients, il convient de choisir le rnou­ 
vement et seul l'anarchisme révolu­ 
itonnaire est mouvement ! 

Les limites de l'organisation, c'est 
le fédér8i1isme dont Fayolle prend la 
définition dans Proudhon comme il 
prendra dans le même auteur le 
principe .du contrat qu'il oppose au 
centralisme et à !'Etatisme.- 
Enfin, après quelques réflexions per­ 

tinentes sur la philosophie anarchiste, 
l'auteur, dans un dernier et saisissant 
chapitre « le Messianisme », fait un 
parallèle entre le Christianisme et le 
Marxisme. Certains de nos jeunes 
amis partisans comme Fayolle et 
comme moi-même, de l'organisation 
feraient bien de le relire afin d'éviter 
de confondre organisation et centra­ 
lisme démocratique. 

Ce livre vient à son heure. Il sera 
utile au lecteur c'est certain, mais 
plus utile encore à nos militants. 
Comme vous tous, j'avais suivi les 
articles de Fayolle. Mais reprendre 
d'un seul trait et sans rupture, le che­ 
minement logique de sa pensée m'a 
mieux fait comprendre à quel point 
je pouvais être d'accord aV€C lui. 

DE fL'ETAT SOCIALISTE. 

(Julliard, éditeur) 

Je pense qu'il n'est pas mauvais 
de parlet et mieux de lire le livre de 
Jean Dru après celui de notre cama­ 
rade Fay'olle dont j'ai parlé plus haut. 
Entre les deux ouvrages. le contraste 
est satsissan t. 
Jean Dru est sorti du Parti depuis 

quelques années. Son propos est très 
différent de celui de la nouvelle vague 
des oppositionnels, chinoise ou ita­ 
lienne. On peut dire que sa charrette 
fut la dernière charrette traditionnelle 
où grimpèrent des opposants qui 

· avaient des idées, alors que les « Chi­ 
nois et les Italiens » ont surtout des 
appétits. Jean Dru condamne Staline, 
même s'il nous laisse penser que celui­ 
ci fut un mal nécessaire et que seul 
le caractère du personnage dramati- _ 
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sait une période intermédiaire qui 
était inéluctable, Enfin l'auteur 1essaie 
de dégager quelques principes « démo­ 
cratiques "' propres à « humaniser » 
la société russe moderne. On trouve 
de bonnes pages sur ce que qevrait 
être une révolution victorieuse, pour 
limiter le « césarisme socialiste ». 
L'auteur va même, lui aussi, jusqu'à 
se poser des problèmes au su~et de 
la dictature du prolétariat. Mais, il 
faut le dire, tout cela est écrasé par 
une phraséologie marxiste qui se veut 
scientifique et prophétique. Jean Dru 
n'a pas compris et ses amis ne com­ 
prendront pas, pas plus d'ailleurs que 
leurs prédécesseurs trotskistes ou op­ 
positionnels ne l'avaient compris1avant 
eux, que le mal n'est pas seulement 
dans Staline, mais dans le Lénine de 
< Que faire » et de la « Maladie in­ 
fantile "' à laquelle ils se raccrochent 
désespérément; que le mal est dans 
Marx· lui-même, qui, en imposant à 
l'avenir un schéma que les hommes 
devront remettre en question créait le 
« Messianisme marxiste » et que ce-lui­ 
ci engendrerait des apôtres qui pour 
imposer une loi gui se dérobe auraient 
recours au bourreau. 
Jamais je n'ai si bien compris qu'en 

lisant ce livre, la nécessité de délimi­ 
ter très clairement notre action de 
toute action marxiste quelle que soit 
la sincérité et la valeur des hommes 
qui nous la proposent. Il suffit 'de lire 
le livre de Fayolle et celui de Dru pour 
savoir que le choix des hommes se 
fera entre leurs deux façons de voir 
et que pour que le choix soit possible, 
il faut que la démarcation soit sans 
équivoque. 

ADOLF HITLER 

de Pierre et Renée Gosset 
(Julliarâ, éditeur) 

Ce troisième tome de l'œuvre de 
Pierre et René Gasset me fait re­ 
gretter de ne pas avoir eu lei, deux 
premiers volumes. Les auteurs; histo­ 
riens probes, nous ont. donné s1:111 
l'Amérique, l'Asie et l'Afrique une sé­ 
rie d'ouvrages qui font autorité. Les 
Gosset ont su conserver à leuf livre 
sur Hitler le caractère du suspense et 

nous assistons aux initiatives qui 
aboutirent au coup de Prague, à 
l'écrasement de la Pologne, à l'inva­ 
sion des Ardennes, à la guerre avec 
la Russie ·et cela jusqu'à l'effondre­ 
ment. Mais au côté de l'Hltler dicta­ 
teur, on voit l'Hitler petit bourgeois, 
dans la vie intime, parmi ses fami­ 
liers qui le flattent, sa maitresse et les 
grands personnages qu'il insulte. 
Les dernières pages de ce livre dra­ 

matique nous montrent le fauve vain­ 
cu dans sa tanière qui croule sous 
les bombes. Il y a là quelques pages 
d'une force et d'une densité inou­ 
bliables. • 

COLLECTION POPULAIRE 
LE GRAND TROUPEAU, de Jean Giono (l.P.). 

Ce livre, qut est à fa fois un livre de guerre et 
un livre de l'arrière du front, est très représen­ 
tatif de la première manière· de Giono 1848, de 
Georges Duvcou ( Idées). Narration honnêt·c des 
journées révolutionnaires de 1848. L"étude psy­ 
chologique et philosophique de ce que l'auteur 
appelle les idéologues est médiocre et peu digne 
de cette collection sérieuse. 

LES COSAQUES, de Tolstoï (l.P.). Bien mieux 
que ces grondes « machines » j'ai goûté ce livre 
du grand écrivain qui, avec une sobriété rare 
chez lui, nous conte une histoire d'amour et de 
bataille qui se lit d'une traite. 

EUGENIE GRANDET, de Balzac il.P.). Voici 
un nouvel exemple d'un livre majeur d'un grat1d 
écrivain, qui nous dispense d'en lire du méme 
auteur qui sont d'un agrément moins évident. 

QU'EST-CE QUE LA LITTERATURE, de J.-P. 
Sartre (l.P.). Même si l'on ne portage pas toutes 
les vues de l'auteur, ce livre a ou moins le 
mérite de poser clairement le problème de la 
littérature engagée et celui de l'art pour l'art. 
Mais, à côté de ces deux formes d'expressions 
proposées ou militant révolutionn.oire, il en est 
une troisième, celle définie par Trotsky, et qui a 
mon agrément. 

ASCENSEUR POUR L'ECHAFAUD, par Noël 
Colcf (l.P.). Ce roman policier devait à son 
temps renouveler un genre qui en France se 
languissait. Il est encore très agréable à lire. 

THEATRE, de Corneille (l.P.). Ce volume de 
l'œuyre complète de Corneille contient routes 
les pièces dites mineures et dont certaines, 
comm~ 11 Le Meriteur • et • Lo place Royale», 
sont fort ogréobles à lire. Lo préface cle Robert 
Brasillach, qui délimite l'apport de la force espa­ 
gnole dons l'œuvre satyrique du ooète, est extrê­ 
mement intéressante. 

Le directeur de la publication. 
Maurice Lalsant, 

trnprtmerte Centrale du Croissant 
19. rue du crcissant · · Parta <3') 
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Depuis l'insurrection des « comune­ 
ros » 0871), la Colombie a connu 
bien des soulèvements, au cours des­ 
quels le peuple tenta de prendre en 
main sa destinée, mais chacun de ses 
mouvements fut réprimé dans le 
sang. Chaque fois, la bourgeoisie gou­ 
vernante s'allia avec la puissance 
dominatrice : la couronne espagnole 
hier, les intérêts nord-américains 
aujourd'hui. Cette minorité, descen­ 
dante des grands propriétaires, repré­ 
sente envtron 4 % de la population, 
et s'approprie plus de 40 % du revenu 
nâtional. Dans ce pays d'économie 
rurale, 8 090 propriétaires fonciers 
(c'est-à-dire 0,8 % des propriétaires), 
contrôlent 11 164 000 021 hectares, soit 
40,22 % des terres cultivables, dont ils 
n'exploitent d'ailleurs que 10 %. 
1200 000 petits exploitants, d'autre 
part, se partagent 6,88 % des terres 
cultivables. 

Cette situation lamentable résulte, 
en grande partie, de la politique des 
conservateurs, après leur prise de 
pouvoir en 1946. A cette époque, et 
pendant les années qui suivirent, des 
milliers de familles paysannes furent 
expulsées de leurs terres, avec l'aide 
de la force armée. Ce sont ces grou­ 
pes errants, auxquels se joignirent 
d'anciens guerilleros, qui se consti­ 
tuèrent en collectivités libres, dans les 
régions inhospitalières qu'ils entre­ 
prirent de mettre en valeur. Ces 
zones se caractérisent toutes par une 
tendance marquée à la gestion col­ 
lective. En 1949, une première région 
libre est créée dans la zone de Viota, 
et les paysans en interdisent l'accès 
aux forces militaires. A Viota, la vie 
s'organise, toute la population parti­ 
cipe à l'activité sociale et économique 
de la colonie. Le gouvernement et les 
grands propriétaires ne croient pas 
que éette expérience puisse réussir, 
aussi décident-ils de faire le silence 
sur l'initiative révolutionnaire des 
paysans colombiens. Mais, après quel­ 
ques années, et devant le succès de 
la gestion populaire à Viota, le gou­ 
vernement réagit violemment, se sen­ 
tant menacé dans sa raison même 
d'exister. L'armée, qui a reçu l'ordre 
d'anéantir Viota, est repoussée aux 
portes de la ville. Devant cet échec, 
le gouvernement fait citer le mouve­ 
ment, dont les dirigeants sont arrê­ 
tés, devant un conseil de guerre, sous 
l'inculpation ~ d'association de cri­ 
minels». 

Vers l'année 1951, la résistance 
armée s'étend dans toute la région 
occidentale du territoire colombien et 
affirme son caractère révolution­ 
naire. Ces paysans joueront un rôle 
important dans la chute de la dicta­ 
ture militaire, en 1957, mais, incapa­ 
bles d'exploiter cette première grande 
victoire, ils laisseront l'oligarchie au 
Pouvoir. Cependant, certains groupes 
refuseront de se soumettre au nou­ 
veau régime démocratique. Ils conser­ 
veront leurs armes et poursuivront 
l'offensive révolutionnaire. Sous leur 
impulsion, on assiste à la création 
de nombreuses <i: zones d'autodéfense 
des masses paysannes », et le nou­ 
veau gouvernement décide de mettre 
fin à l'expérience collectiviste qui 
gangrène son infaillibilité. En 1962, 
le leader d'extrême-droite, Gômez 
Hurtado, parle pour la première fois 
des <i: républiques indépendantes » et 
du ~ démembrement du territoire 
national "· vieux refrain patriotique 
que tous les gouvernements du monde 
ont chanté. 
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UNE EXPlRIENCE COLLECTIVISTE EN COLOMBIE 
« human seed 
fol" freedom's birth » 
Lang.ston HUGHES. . . 

- L'AUTODEFENSE 
PAYSANNE 

Le plan militaire 
et 

l'échec économique 
L'armée colombienne retrouve alors 

sa suprématie et les U.S.A. décident 
de l'équiper et de l'entraîner pour la 
guerllla. Le plan « Lazo » a pour 
objectif d'empêcher que l'exemple des 
centres d'autogestion paysanne ne . 
fasse tache d'huile et de précipiter 
l'organisation révolutionnaire dans la 
guerre pour la démanteler 

L'état-major colombien préconise 
« la guerre civile obligatoire >>, et non 
seulement pour la Colombie, mais 
aussi pour tous les pays du monde. 
Ruiz Novoa déclare : <.< La guerre de 
l'avenir sera la guerre de guerillas ... 
Tous les pays du monde en seront le 
théâtre, foyers indépendants· de. èette 
éruption permanente, produite par 
les conflits de Pouvoir, quélquefois 
ce sera le communisme qui essaiera 
de s'en emparer au moyen de la 
subversion, et d'autres fois. il devra 
faire front aux guerlllas qui essate­ 
ront de récupérer pour l'Occident le 
terrain perdu. ,, Les conceptions guer- . 
rlères de ce général colombien reiot­ 
gnent les élucubrations prophétiques 
du chef de l'Etat Français qui a déjà 
remanié les structures existantes et 
surannées, pour découper la France 
en petites zonnes de guerillas. 

La soumission de l'armée colom-· 
bienne aux « conseillers techniques » 
nord - américains est complète ; 
Washington, qui connait l'enjeu de 
ce combat, n'hésite pas à placer la 
Colombie tout de suite après le Viet­ 
nam, comme objectif d'intervention. 
Le gouvernement de Valencia a donné 
priorité absolue au budget militaire. 
Ainsi, 40 % du budget national sont 
consacrés aux dépenses militaires, 
alors que les instituteurs n'ont pas 
été payés depuis plusieurs mois. 

Le « Plan Decenal de Desarrollo » 
(plan 'de développement), institué 
dans le cadre de <.( l'Alliance pour le 
Progrès », dérive vers un échec 
retentissant. Cette information n'éma­ 
ne pas des secteurs progressistes, 
opposés au président Guillermo Le6n 
Valencia, mais de la puissante « Aso­ 
ciaci6n Nacional de Industriales » 
(AND!) qui groupe la ~ine fleur de 
la bourgeoisie réactionnaire de Co­ 
lombie. . 
La cote globale des investissements 

atteint à peine 40 % de la somme 
nécessaire pour résoudre le problème 
du chômage. Le plan de développe­ 
ment prévoyait une augmentation de 
24 % du produit national brut, durant 
les quatre années 1960-64, alors que 
18 % ont été enregistrés réellement. 
La production agricole qui devait 
augmenter de 17 % pendant la 
période considérée, diminua de 5 %. 
Voilà le désastreux bilan d'une éco­ 
nomie épuisée par la guerre, voilà le 
véritable visage de l'Etat. En 1963, les 
<.( dépenses de fonctionnement » de 
l'Etat s'élevaient à 170 millions de 
pesos (un dollar = dix pesos). en 
1964, elles atteignaient 300 milllons 
de pesos. Le désastre du plan de 
développement est dü, selon les 
industriels colombiens, à l'hypertro­ 
phie du budget officiel de l'Arrnée, 
de la police et de l'appareil bureau­ 
cratique. Mais il existe d'autres causes 

par Gui SÉGUR 

fondamentales dont la AND! ne fait 
pas état, car la dépendance des 
industriels colombiens envers les USA 
est de plus en plus étroite. Il s'agit 
du paiement des intérêts de la dette 
extérieure, et des structures monopo­ 
listiques qui affectent de nombreux 
secteurs de l'économie, chaque jour, 
liée plus étroitement au capital nord­ 
américain. Et ceci est le fond de la 
crise qui agite le pays. 

L'intime complicité qui préside aux 
relations entre les deux gouverne­ 
ments américains, a amené les Etats­ 
Unis, ·voici quelques semaines, à sol­ 
liciter la participation de la Colombie 
dans la guerre du Vietnam. Ferqando 
G6mez Martinez, ministre des Affai­ 
res étrangères du gouvernement Va­ 
lencia a déclaré que son gouverne­ 
ment étudiait la demande nord-amé­ 
ricaine. Washington possède des argu­ 
ments décisifs pour convaincre ses 
alliés. C'est dans ce contexte que fut 
entreprise la vaste opération '(l'anéan­ 
tissement des centres d'autogestion 
paysanne dont l'organisation écono­ 
mique et humaine, après des années 
d'intelligent labeur, pouvaif servir 
d'exemple à tous les hommesien leur 
montrant la criminelle Inutllité de 
l'Etat et le véritable chemin de 
l'émancipation libératrice. 

L'assaut 
contre 

. . 

Marquetalia 
·La destruction de Marquetalia fut 

décidée après la visite de la « Commis­ 
ston du Pentagone » à Bogotà. Cette 
mission nord-américaine, conduite par 
le général John Wood, procéda en 
particulier à l'échange d'une douzaine 
de vieux avions F.80 contre des appa­ 
reils plus modernes, ceux-là mêmes qui 
attaqueront Marquetalia. Cette col­ 
lectivité paysanne ne sera pas la seule 
à subir les assauts des militaires qui 
mènent l'offensive contre les quatre 
fronts de guerilla qui existent dans 
le pays. 

Le territoire révolutionnaire de Mar­ 
quetalla s'étend sur 5 000 km2, dans 
la Cordillière Centrale des Andes, 
entre les départements de Tolima, 
Huila, Cauca et Valle. Les paysans 
recontent que le nom de Marquetalia 
fut donné à cette région par Jacobo 
Prias Acape, lorsque des dizaines de 
guerileros se réunrent, après l'ar­ 
mistice de 1953, pour fixer leurs vies 
errantes. Jusqu'à l'intervention gou­ 
vernementale, cette zone était une 
région tranquille, où des paysans la­ 
borieux travaillaient à l'édification 
d'une vi•e plus libre et plus vraie. La 
collectivité gérait les terres, le bétail 
et les récoltes étaient vendus sur les 
marchés de la région. Il était procédé 
de même par les membres de la col­ 
lectivité agraire de Rio Chiquito qui 
écoulaient leurs marchandises sur lès 
marchés proches de Pacarny, Natga, 
La Plata et Neiva. Mais, ces terres 
étaient depuis longtemps visées par 
les gros propriétaires fonciers. En 
1962, les paysans avaient fait échouer 
une première tentative de répression 
militaire. Depuis cette date, la surface 
contrôlée par l'organisation révolu­ 
tionnaire avait doublé et le nombre 
de paysans adhérents avait triplé. 

En 1963, le gouvernement intensifia 
l'offensive militaire. Cette année-là 
Ricardo Otero, un étudiant qui avait 
rejoint les paysans révolutionnaires, 
.devatt trouver la mort. Otero avait 
contribué à organiser les collectivités 
paysannes de Tubara, Juan Minas et 
G_alapas. Peu avant sa mort, il écri­ 
vait à John Berna!, secrétaire du 
Conseil Mondial de la Paix : « Notre 
devoir est d'accélérer le mouvement 
de libération de notre peuple. Ce sera 
une contribution réaltste pour la 
paix ». Il tomba, les armes à la main, 
le. 16 septémbre 1963, en luttant àvec 
ses compagnons éontre deux 'batail­ 
lons de l'armée colombienne. 

Au début de l'année 1964, les orga­ 
nisations ouvrières, étudiantes et 
paysannes de Colombie firent appel 
à leurs militants, afin qu'ils inter­ 
viennent contre la grande orrenstve 
militaire qui se préparait dans la 
région de Marquetalia. A la même : 
époque, 1e· président vaiencta armon- J 
çait : « 1964 sera l'année de l'exter- ; 
mination des républiques indépen- , 
dantes ». Et l'assaut fut donné contre · 
les paysans révolutionnaires. Deux 
syndicalistes paysans chevronnés, 
Manuel Marulanda Velez (dont le 
nom véritable est Pedro Antonio Ma­ 
rin) et Isauro Yosa organisèrent la 
résistance du réduit de Marquetalia. 

Les opérations furent dirigées par 
le général U.S. John Wood. 16 000 
soldats colombiens, au cours de qua­ 
tre campagnes, participèrent aux as­ 
sauts successifs contre la région 
insurgée. Simultanément, des avions 
U 2 de reconnaissance, des bombar­ 
diers, des avions de chasse à réac­ 
tion et des héllcoptères, appartenant 
à l'U.S. Army traquèrent les paysans 
dans les montagnes. Ces opérations 
coûtèrent 17 millions de dollars aux 
Etats-Unis, somme à laquelle vint 
s'ajouter un prêt de 500 000 dollars, 
consenti par la B.I.D. (Banque Inter­ 
nationale américaine de Développe­ 
ment). 

Dans ces contrées, l'armée assassina 
en masse des familles de paysans, 
détruisit les récoltes et les écoles, -en­ 
ferma les survivants dans les camps 
de concentration des départements de 
Huila et de Tolima, où furent par­ 
qués des centaines de paysans. 
« L'Opération Marquetalia » débuta 
réellement à la fin du mois de· mai 
1964, lorsque l'armée pénétra dans 
les nombreux villages de Marque­ 
taüa. Au cours d'un bombardement, 
effectué le 14 juin 1964, dix-huit -en­ 
fants périrent. Cependant, et malgré 
l'aide yankee, les troupes gouverne­ 
mentales ne parvinrent pas à en­ 
cercler 'les paysans révolutionnaires 
qui se réfugièrent dans d'inaccessi­ 
bles contrées. La tête de Manuel Ma­ 
rulanda fut mise à prix 50 000 pesos. 
Au mois de septembre 1964, le nombre 
des victimes de la répression à Mar­ 
quetalia dépassait 200. 

Les révolutionnaires Isaias Pardo, 
Isauro Yosa, Jestis Medina, Jaime 
Amayà et M. Marulanda ont décidé 
de fonder un front unique pour le 
triomphe .de la révolution. En août 
1964, plus de 30 engagements ont op­ 
posé les' paysans révolutionnaires et 
l'armée. 

.Dans le département de Huila, 70 % 
des écoles ont été_ rasées ou trans­ 
formées en casernements. Les prisons 
regorgent des paysans faits prison­ 
niers sur les territoires des collecti­ 
vités agraires. Une commission par­ 
lémentaire qui a visité la prison de 
Neiva rapporte que de nombreux pay­ 
sans ont été atrocement torturés 
(yeux brûlés par des cigarettes, 
orellles coupées, etc.). Voici ce mar­ 
tyrologe de la liberté : 

Telmo Avilès, Angel Alberto Pi­ 
neda, Juan Isidro Guzman, Andel­ 
mo Cortés, José Noel L6pez, Arnubio 
Pinilla, Marco Tulio Cabiedes, Ci­ 
priano Alvarez, Heliberto Quintero, 
Juan Visaquillo Murcia, Hernan 
Chala, Leone! Diaz Yepes, Clemen­ 
tina Cruz, Polidoro Suarez, Campo 
Elias Gonzalez, Segundo Lozada, 
Marco Tique Capera, Luis Eduardo 
Rojas, Luis Eduardo Quimbaya, Luis 
Rodolfo Vega, Uldarico Gaviria, Mi­ 
guel A. Rueda, Acisclo Carvajal Mo­ 
lano, José Guilombo et Braulio Her­ 
nàndea Montoya. 

Malgré la répression, malgré les 
manœuvres du Parti Communiste, ap­ 
puyé par Castro, la lutte des paysans 
pour sauvegarder leurs organisations 
révolutionnaires s'intensifie, et l'ar­ 
mée ne trouve plus devant elle que 
les ruines désertées des collectivités. 
Marquetafia. cette communauté de 
villages fondés par les guerilleros 
libertaires reste le cœur de la résis­ 
tance. Et l'on entend toujours dans 
les montagnes, le vleil hymne des 
révolutionnaires colombiens : 

« ... Soy soldato de los çuerrilleros, 
que conquisian un muruio meior ... > 
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